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      Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.


      Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.


      L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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    Chapitre Un


    Sac D’os


    Deux lunes pleines étaient suspendues à l’horizon nocturne, scintillant comme des perles polies sur un bandeau indigo, juste au-dessus des éperons rocheux qui se dressaient à l’ouest. Elles projetaient un chatoiement d’or défraîchi sur la surface agitée de la mer Traîtresse. Le vent qui soufflait depuis les flots était froid et moite. Des vrilles de brume serpentaient sur le rivage rocailleux en tâtonnant vers le nord à travers les champs d’herbe jaune et bruissante, et en caressant les pierres noires de la route des Esclavagistes. La nuit se précisant, le brouillard s’épaississait et engloutissait la route pour s’avancer voracement dans la forêt dense de pins qui suivait.


    Un petit groupe de druchii foulant la route sinueuse observait la brume croissante avec une certaine angoisse. Après tant de jours de marche sur la route côtière, ils savaient que le vent et le brouillard allaient pénétrer leurs capes d’été jusqu’à l’os comme le surin de l’assassin. Ils étaient tous jeunes et forts, ce qu’ils avaient démontré à plus d’une reprise depuis qu’ils avaient quitté les leurs, mais leurs muscles étaient endoloris et leurs articulations raidies par des semaines où l’on ne trouvait le sommeil que sur un sol froid et humide. Ainsi, lorsque l’un d’entre eux repéra une petite clairière avec un foyer en lisière, la bande marqua une pause dans un chuchotement de commentaires.


    Leur chef, une grande femme aux cheveux noirs tressés d’osselets, se retourna pour épier la route vers le nord, à l’affût d’un signe leur indiquant la proximité de leur destination. Elle voulait progresser davantage, mais quand l’homme qui avait découvert la clairière s’avança jusqu’au foyer et y dénicha une pile de bois sous un pin, le débat fut clos. Elle jeta un dernier regard vers la route et rejoignit ses compagnons près des cendres en rejetant sa cape en arrière avant de se débarrasser de ses sacs de voyage. Les bûches s’entrechoquaient au fur et à mesure qu’on les jetait dans le foyer et les druchii murmuraient allègrement, rassérénés par cette chaleur qui allait tenir le brouillard à l’écart.


    Affairés à manipuler l’amadou et le silex, et à déballer le peu de rations qui leur restait, nul ne remarqua la silhouette décharnée qui émergea silencieusement de la brume côtière. Les gouttelettes luisaient comme des fragments de verre sur la surface sombre de la lourde cape en fourrure de Malus Darkblade, glissant en ruisselets jusque sur ses bottes usées et déchirées. Sa longue chevelure noire n’était qu’un enchevêtrement épais, qu’on avait du mal à distinguer de la fourrure de loup qui pesait sur ses frêles épaules. Le clair de lune accentuait les traits durs de son visage buriné et aiguisait ses pommettes osseuses et son menton en lame de couteau.


    Les ombres s’accumulaient dans le creux de ses joues et sous ses arcades alors qu’il scrutait les quatre hommes et les deux femmes disposés en cercle autour du foyer, à quelques mètres de lui. Sous ses yeux, l’un des druchii glissa un fagot sous les bûches empilées avant de saisir son silex. De quelques gestes précis, il fit gicler les étincelles cerise, puis il s’agenouilla pour souffler sur les copeaux rougeoyants. En quelques instants, une langue de feu s’éleva du petit-bois pour lécher l’écorce séchée et les druchii se penchèrent tous avidement en avant, en tendant leurs mains pâles et fines pour profiter de la chaleur promise. Malus sourit froidement, tout juste conscient de la brise marine qui lui caressait le visage de ses doigts humides. Encore quelques instants, se dit-il en hochant la tête. Ils avaient mordu à l’hameçon, mais il lui fallait désormais ferrer.


    En l’espace de quelques minutes, les druchii avaient obtenu un magnifique feu qui illuminait toute la clairière et repeignait les pins noirs de feux follets orange. Ils mangeaient leurs repas froids, à base de biscuits secs, de poisson séché et de fromage, et étiraient leurs pieds fourbus vers les flammes. Après une longue journée de marche pénible, les hommes et les femmes se détendaient et jouissaient de la sensation enivrante de la chaleur et de leur ventre moins vide. Personne ne vit ou n’entendit Malus approcher jusqu’à ce qu’il boitille comme un mort-vivant pour se dévoiler parmi eux à la lueur des flammes.


    La conversation cessa. Plusieurs druchii se redressèrent la main sur le pommeau. Chacun prit soin de garder une mine neutre, mais Malus percevait la lueur calculatrice dans leurs yeux. Ils le jaugeaient, pour déterminer s’il était une proie ou un prédateur. Malus tendit les deux mains qu’il tenait jusque-là cachées sous les plis de sa cape usée pour montrer que ses paumes étaient vides.


    — Je vous salue, frères et sœurs, entama prudemment Malus.


    Les mots sortirent d’une voix grave et rauque. Deux mois et demi à vivre comme un animal dans les bois longeant la route des Esclavagistes lui avaient laissé peu d’occasions de converser.


    — Accepteriez-vous de partager votre feu avec un compagnon voyageur ?


    Sans attendre de réponse, il dégrafa sa cape et la retira. Dessous, Malus portait une chemise de mailles noircies en lambeaux et un kheitan en peau humaine qui avait bien servi, taillé selon le style rustique du nord. Une large épée droite, également nordique, et un assortiment de couteaux pendaient à sa ceinture, sur une toge en laine délavée et déchirée. Ses bottes noires n’étaient guère en meilleur état, la semelle bâillant au niveau de la pointe. Sans le gros rubis qui rutilait sur sa main droite et l’anneau d’argent qui scintillait à la gauche, il avait tout d’un autarii affamé ou d’un ermite dément des montagnes.


    Malus étala soigneusement sa cape au sol et se débarrassa d’un sac de jute qu’il avait en bandoulière. Des regards acérés et critiques passaient du visage de Malus au sac en toile brune et souillée. Tous les voyageurs portaient des sacs du même genre, qu’ils avaient gardés à portée de main. Comme Malus, les autres druchii étaient vêtus simplement ; toges et kheitans rudimentaires, armure légère tout au plus, et une épée ou un large couteau comme seule arme pour les mauvaises rencontres. S’ils avaient été accompagnés de chevaux et de paquetages cliquetant d’entraves pour esclaves, ils auraient pu être des commerçants en route pour Karond Kar pour se préparer à la moisson de chair automnale.


    Au bout d’un moment, la chef de la petite bande se pencha en avant dans un léger bruissement de laine et étudia pensivement Malus. Ses cheveux étaient tirés en arrière selon de fines tresses, ce qui accentuait la longueur de son visage et ses traits durs. Ses yeux d’airain brillaient comme des pièces de cuivre polies à la lueur des flammes.


    — Vous venez de loin, mon frère ? demanda-t-elle.


    Le dynaste croisa le regard de la femme et lutta pour dissimuler sa surprise. Ses yeux étaient ceux d’une grande prêtresse de Khaine, le Dieu à la Main Sanglante. Leur couleur la distinguait même au sein du temple comme l’une des favorites du Seigneur du Meurtre.


    Malus hocha lentement la tête.


    — De Naggor, répondit-il.


    Il s’apprêtait à retracer son itinéraire le long de la route des Lances au-delà de Naggarond, mais se ravisa au dernier instant. Ne dis rien de plus que nécessaire, s’intima-t-il.


    — Et vous ?


    — Du temple de Clar Karond, répondit la femme avant d’indiquer les deux hommes qui étaient à sa droite d’un mouvement de tête. Et eux, de Hag Graef.


    Malus continua à hocher la tête en gardant la mine la plus neutre possible et en ne s’accordant qu’un bref regard vers les deux hommes. Son esprit s’emballa et un poing se referma sur son cœur. Une voix se mit à siffler dans sa tête, comme une lame dégainée sur un os à vif.


    — Je t’avais prévenu, petit druchii, dit le démon d’une voix dégoulinant de mépris. Ils vont te reconnaître d’un moment à l’autre et ton misérable plan va tomber à l’eau.


    — À partir de cette nuit, tu ne pourras plus revenir à Hag Graef, lui avait dit sa mère d’une voix tranchant les courants hurlants tandis que la cité brûlait à leurs pieds. Il te faudra trouver l’Épée de Khaine dans la ville de Har Ganeth. Ton frère Urial t’y attend et cherche lui aussi à la trouver.


    Il avait ainsi voyagé vers le nord et l’est, s’extirpant de la vallée de l’Ombre avec la nourriture récupérée parmi les vestiges du campement naggorite. Il progressait de nuit et restait à l’écart des routes autant que possible, sachant que les siens le traqueraient comme des limiers dès qu’ils le pourraient. Une fois que l’incendie serait maîtrisé et l’ordre restauré dans la cité, son demi-frère Isilvar dépêcherait ses troupes dans la vallée pour retourner tous les corps bouffis et déchirés, afin de trouver s’il gisait parmi les victimes. Quand ils comprendraient qu’il s’était échappé, la rumeur se répandrait et le moindre druchii de la Terre du Froid serait à ses trousses. Car celui ou celle qui livrerait Malus Darkblade mort ou vif aux griffes du Roi Sorcier recevrait une récompense digne d’un Drachau, aussi bien en fortune qu’en faveurs. Ce n’était pas parce que Malus avait mené une armée contre son ancienne demeure, mais pour le crime d’avoir donné la mort à Lurhan son père, Vaulkhar de Hag Graef, et donc vassal de premier ordre de Malékith lui-même. Personne n’était autorisé à détruire la propriété du Roi Sorcier sans son autorisation expresse, et c’était pour cette raison seule que Malus avait tout perdu : son rang, ses biens, sa richesse et ses ambitions, le tout dilapidé d’un seul coup d’épée.


    Il s’était cru malin mais, au final, il n’avait fait que se précipiter dans les mains de l’ennemi. Isilvar était désormais le Vaulkhar de Hag Graef et le propriétaire non seulement de la fortune de Lurhan, mais aussi de la sienne. Sa demi-sœur Nagaira avait conspiré avec Isilvar ; ensemble, ils en avaient appris bien plus sur Malus et sa quête secrète pour le compte du démon Tz’arkan qu’il ne l’avait compris. Ils connaissaient les cinq reliques qu’il devait trouver pour libérer le démon de sa prison et recouvrer lui-même son âme dérobée. Ils savaient qu’il devrait dénicher le Poignard de Torxus dans le tombeau d’Eleuril le Maudit, et s’étaient donc arrangés pour que Lurhan y arrive le premier. Et Malus, aveuglé par la recherche de ces objets et son désir de se débarrasser du démon, avait fait tout ce qu’ils attendaient comme un chien bien dressé.


    Il lui avait fallu une semaine pour atteindre la route des Esclavagistes et deux de plus pour parvenir à Har Ganeth, cité des Bourreaux. Il s’y était arrêté, plongé dans le doute devant les portes ouvertes et les rues sinistres de la ville.


    Les portes de Har Ganeth ne se fermaient jamais, car la cité des Bourreaux avait toujours faim de chair et de sang. C’était la ville de Khaine, le siège du fier pouvoir du temple et personne ne s’y rendait ou n’en partait sans l’approbation des prêtres qui régnaient là-bas.


    Malus savait qu’ils allaient le chercher. Dans tous les cas, son demi-frère Urial s’en serait chargé. Ce dernier avait toutes les raisons de haïr et de craindre Malus, et il désirait l’Épée de Khaine pour ses propres raisons. L’objet figurait dans une ancienne prophétie dont le dynaste infirme était persuadé d’être le protagoniste.


    Malus avait des raisons de voir les choses autrement. Les prophéties étaient souvent insaisissables et avaient une fâcheuse tendance à glisser entre les mains de ceux qui croyaient pouvoir les manipuler.


    Malgré cela, il ne savait rien de la cité et n’avait pas la moindre pièce pour y soudoyer qui que ce fût, si bien qu’il n’était pas sûr de pouvoir se faufiler incognito dans les murs de la ville pour s’y cacher sous le nez d’Urial, sans parler de pénétrer dans la forteresse cléricale pour y trouver une relique sacrée. À plus d’une occasion, il sourit amèrement en pensant qu’auparavant, alors qu’il avait tout à perdre, il se serait précipité dans la cité sans réfléchir, convaincu de pouvoir se sortir de n’importe quel guêpier. Mais maintenant qu’il avait tout perdu, il se montrait bien plus circonspect.


    Il lui fallait plus de renseignements sur cette ville et ses habitants. Il s’était donc retranché dans les contreforts boisés au nord de la cité pour attendre que quelqu’un parte.


    La première chose qu’il apprit fut que, contrairement à toute autre ville de Naggaroth, peu de gens passaient les portes de Har Ganeth, dans un sens comme dans l’autre. Il lui avait fallu attendre près d’une semaine avant qu’un voyageur solitaire émerge de la muraille pour filer à l’ouest sur sa monture. Malus avait filé la silhouette esseulée jusqu’à la tombée de la nuit, quand l’homme avait quitté la route pour allumer un feu dans un campement en lisière des bois. Après l’avoir observé pendant une demi-heure, Malus s’était avancé et avait proposé de partager son vin en échange d’une place auprès des flammes. Le druchii avait goûté le vin de Malus et avait accepté avec une certaine réticence.


    Il n’était pas de la cité, ne faisant que rendre visite à un cousin de Har Ganeth qui gérait une boutique de bougies et de cierges à proximité du temple. Et comme Malus l’avait craint, tout étranger qui pénétrait en ville devait aussitôt se rendre au temple pour y recevoir la bénédiction des prêtresses, sous peine de mettre sa vie en péril. Il n’y avait que trois catégories de gens dans la cité des Bourreaux : les serviteurs du temple, les invités du temple et les offrandes destinées à Khaine. Tout druchii qui était surpris dans les rues (de jour comme de nuit) sans la bénédiction du temple pouvait être tué sur-le-champ comme sacrifice au Seigneur du Meurtre, et la population locale était d’un zèle irréprochable lorsqu’il s’agissait de servir le Dieu à la Main Sanglante.


    L’homme ne savait rien de la forteresse cléricale. Seuls les membres du culte étaient autorisés à y pénétrer, si bien que les dévots étaient réduits à prier dans l’un des dizaines de sanctuaires répartis dans toute la ville. Il avait entendu quelques rumeurs récentes, néanmoins. Beaucoup racontaient en ville qu’un homme saint était apparu devant les doyens du temple, présentant des signes et des présages annonçant l’imminence de la réalisation d’une grande prophétie. L’homme ne savait pas ce que cela signifiait, mais des acolytes exhortaient dans les rues les fidèles à se préparer à une ère de sang et de feu, et les crânes cramoisis commençaient à s’accumuler dans tous les coins. Craignant que sa propre tête ne vienne rapidement s’ajouter à ces piles, le druchii avait fui la ville.


    Ces nouvelles avaient plongé Malus dans le désarroi. Ils avaient fini leur vin dans un silence de mort, puis il avait poignardé l’homme en plein cœur et épluché ses affaires en quête de quelque objet utile. Spite s’était repu du druchii et de son cheval, et Malus avait pu se nourrir de pain et de saucisse pendant une semaine.


    Au fil des jours, Malus était rentré dans une sinistre routine consistant à traquer les voyageurs quittant la cité pour glaner des renseignements. Parfois, la conversation s’était achevée à la pointe d’un couteau ; d’autres fois, il avait opté pour la discrétion et filé dans les ténèbres une fois le vin fini. Il y eut même une occasion où la chance avait manqué tourner en sa défaveur et seules la fortune de la Sombre Mère et sa connaissance de la forêt lui avaient permis de fuir avec toute sa peau. Petit à petit, sa compréhension de la cité avait grandi, mais rien de ce qu’il avait appris ne l’avait aidé à résoudre les énigmes les plus cruciales : comment éviter de se faire remarquer par le temple sans terminer comme sacrifice et comment trouver l’Épée de Khaine.


    Malus n’avait jamais eu l’idée de demander de l’aide à Tz’arkan ou à sa mère Eldire. L’anneau d’argent qu’il portait était un don de sa mère, elle-même parmi les sorcières et prophétesses les plus puissantes de la Terre du Froid. Il pouvait s’en servir pour lui parler les nuits où la lune brillait avec intensité. Quant au démon, ce dernier n’avait pas raté une occasion de l’aguicher par divers avant-goûts de ses pouvoirs surnaturels. Mais depuis la nuit du grand incendie, son attitude avait changé. Il se montrait plus méfiant, remettant en question le moindre geste de Malus et ne lui offrant rien sans qu’on lui demande. Le démon craignait la puissance d’Eldire pour une raison ou une autre, ce qui contentait Malus autant que cela le troublait.


    Au fil de l’été, les allées et venues changèrent de physionomie. Des druchii commencèrent à se rendre à Har Ganeth ; seuls dans un premier temps, puis par petits groupes comptant jusqu’à une demi-douzaine d’individus arrivant à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Ils descendaient la route des Esclavagistes de l’ouest ou traversaient la mer Traîtresse par bateau, et voyageaient tous furtivement, sans pompe ni atours. Ils étaient issus de toutes sortes de milieux, autant que pouvait en juger Malus : dynastes et roturiers, princes, boulangers et voleurs, et tout ce qu’on trouvait entre. Et une fois qu’ils avaient pénétré à Har Ganeth, on ne les revoyait plus à l’extérieur. Malus avait pensé une nouvelle fois à Urial et sa prophétie, se demandant s’il y avait finalement quelque chose à en retirer.


    En quête de réponses, il s’était engagé sur la route pour trouver un voyageur solitaire avec qui partager une bouteille de vin.


    Le premier homme qu’il avait trouvé l’avait accueilli comme un frère disparu, et n’avait bu qu’une gorgée de vin avant de tenter de lui trancher la gorge. Malus s’était mis à rire comme un dément tandis qu’ils roulaient tous deux sur le sol humide la main crispée sur le couteau dentelé du druchii. Malus avait finalement eu le dessus et il avait trouvé un sac de jute brun de sa victime, rempli de morceaux de cadavre : des mains, des oreilles, des nez et des parties génitales, le tout encore visqueux.


    Malus avait approché un deuxième homme le lendemain et eut droit à un nouvel accueil chaleureux. Il s’était préparé à l’assaut surprise du druchii, qui n’avait pas manqué de se présenter. Celui-là aussi trimballait un sac plein de morceaux de chair presque fraîche. Dépité, Malus avait même ajouté la tête de ce mauvais convive au contenu du sac.


    Après cela, il s’était mis à observer les usagers de la route de plus près. Hommes et femmes, jeunes et vieux, ils portaient tous une épée ou un large couteau, et un sac souillé en bandoulière ou à la ceinture.


    Y avait-il une cérémonie sacrée en perspective, appelant les fidèles à se rendre en ville pour présenter leurs offrandes à Khaine ? Il n’avait jusque-là jamais entendu parler d’un tel événement. Mais une chose était claire : les voyageurs se faisaient une joie de tuer le moindre étranger rencontré, à part ceux qui portaient comme eux un sac. Malus n’avait aucune idée de ce qui motivait cette règle, mais un embryon de plan vit enfin le jour dans son esprit.


    — Du vin, mes frères et sœurs ?


    Il tira une bouteille en argile d’un deuxième sac et l’offrit au groupe. L’un des hommes de Hag Graef se pencha en avant et saisit avidement l’objet. Malus croisa le regard du druchii en lui cédant le vin, mais n’y vit aucune lueur de reconnaissance.


    — Je n’avais pas compris que l’Arche Noire abritait des fidèles de la vraie foi, dit la vierge du temple.


    — La vraie foi ?


    Que veut-elle dire ? s’interrogea Malus.


    — Je n’en connaissais pas à Karond Kar non plus, répondit-il. Je suppose que nous sommes quittes.


    Pressé de changer de sujet, il fit un mouvement de tête vers l’est.


    — Nous serons à Har Ganeth demain en milieu de journée.


    Les autres voyageurs de Karond Kar approuvèrent d’un murmure.


    — Nous aurions finalement dû vous écouter, sainte sœur, fit la seconde femme à la vierge du temple. Si nous avions continué, nous aurions atteint la sainte cité vers minuit.


    — Allons-y, dans ce cas, déclara l’un des hommes. Nous avons bien une mission sacrée, n’est-ce pas ? L’hérétique et ses sbires sont peut-être en train d’affronter les fidèles, à l’heure qu’il est…


    La vierge du temple lui coupa la parole d’un bref mouvement de la main. Son regard n’avait pas quitté Malus.


    — Vous avez l’air d’avoir erré dans les montagnes pendant des semaines, dit-elle au dynaste.


    Malus affecta un haussement d’épaules, l’esprit en ébullition. L’hérétique ? Ils devaient parler d’Urial. Qui d’autre avait pu se présenter récemment à Har Ganeth pour y annoncer la fin du monde ?


    — Je… eh bien, bredouilla Malus en regardant ailleurs. Je dois avouer que j’ai tardé quelque temps sur la route, sainte sœur.


    Il tendit le bras pour soulever son sac cramoisi de sang.


    — La cueillette n’est pas fameuse sur la route des Lances à cette époque de l’année, et je ne voulais pas me rendre à Har Ganeth avec une offrande misérable.


    Plusieurs fidèles hochèrent la tête d’approbation. Il avait tenté de deviner la fonction du contenu du sac et son audace avait payé. La vierge du temple l’étudia quelques instants de plus, puis elle s’adossa contre un tronc abattu et reprit son repas.


    L’homme de Clar Karond regardait Malus.


    — Avez-vous vu beaucoup d’autres fidèles sur la route, mon frère ?


    — Oh oui, acquiesça Malus. Ils viennent de partout. Je parierais qu’il y en a des milliers dans la ville sainte, prêts à en découdre avec l’hérétique.


    À ces nouvelles, les yeux de l’homme brillèrent d’une lueur sauvage.


    — Enfin ! Le jour de vérité arrive. Nous avons supporté les mensonges de l’hérétique assez longtemps !


    — Je suis entièrement d’accord, mon frère, fit Malus avec passion.


    L’homme de Hag Graef lui rendit la bouteille et il prit une franche gorgée. Le plan était en route. S’il évitait les bévues, il allait pouvoir s’insinuer dans la cité avec les autres fidèles sans que personne ne le sache, et surtout pas Urial.


    Avec un large sourire, l’homme de Clar Karond tendit la main vers la bouteille.


    — Si la vraie foi afflue à ce point vers la ville, les rues doivent être bondées, commenta-t-il. On nous attend à la demeure de Sethra Veyl. Où allez-vous loger ?


    — Chez mon cousin, répondit Malus. Il tient une boutique de cierges, tout près de la forteresse cléricale.


    L’homme de Clar Karond se figea, la main encore tendue vers la bouteille. Son sourire s’effaça. Malus remarqua alors que tout le monde s’était tu.


    La vierge du temple se redressa, une dague recourbée dans la main.


    — Saisissez l’hérétique, cracha-t-elle.

  


  
    Chapitre Deux


    Yeux D’airain


    Malus réprima un juron. Ça m’apprendra à me mêler au fretin, songea-t-il amèrement. Sans perdre de temps en conjectures, il attrapa son sac d’offrandes et se remit lentement debout.


    — L’endroit où je compte m’établir en ville ne regarde que moi, dit-il d’un ton sec en fixant la vierge du temple d’un regard d’acier. Ce n’est pas parce que je suis prudent que je suis forcément un ennemi. Vous vous souciez manifestement autant que moi des espions dans nos rangs, sans quoi vous ne poseriez pas toutes ces questions.


    Malus remarqua que les deux hommes de Hag Graef hésitaient, l’arme à moitié dégainée. Ils se tournèrent vers la vierge du temple en attente d’une réaction.


    Elle marqua une pause. Ses muscles maxillaires étaient crispés par la soif de sang. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais on ne sut ce qu’elle s’apprêtait à dire, car sa compagne de voyage hurla comme une esclave ébouillantée en se jetant sur Malus.


    Sa dague dentelée siffla dans les airs en fusant vers la gorge de Malus. Il bloqua la frappe avec le sac d’offrandes, et le tranchant acéré fit céder la toile humide comme du papier mouillé. Des morceaux de chair flétrie et putréfiée volèrent à travers le campement. Certains atterrirent dans les flammes, provoquant crépitements et gerbes d’étincelles. Malus planta son pied arrière dans le sol et frappa la femme au visage avec le sac vide, l’empêchant d’avancer davantage. Puis, il inversa sa prise sur la bouteille de vin et lui écrasa sur la tempe. Elle s’écroula dans un cri de rage et ses compagnons reprirent son hurlement en courant sur la terre humide, arme tendue vers Malus.


    Le dynaste recula en jurant et en dégainant sa large épée. Les fanatiques se ruaient sur lui des deux côtés, agitant sauvagement leurs lames diverses. Malus para un coup de couteau de son arme à moitié dégainée et se tordit vers la gauche pour esquiver la frappe verticale d’une épée qui fit monter des étincelles de sa chemise de mailles noircies. Il libéra la lame d’un rugissement et fit reculer ses ennemis d’un pas d’un balayage féroce vers leurs yeux. Mais moins d’une seconde plus tard, ils l’attaquaient de nouveau, le cernant de leur filet d’acier étincelant.


    Les fanatiques n’étaient peut-être pas de grands combattants, mais leur intrépidité totale rattrapait cette faiblesse. Ils ne semblaient pas avoir peur de perdre la vie, si cela leur permettait de terrasser Malus. Ils progressaient inexorablement en l’obligeant à rester sur la défensive devant les pointes scintillantes de leurs couteaux et épées. Il voyait bien qu’ils évaluaient ses réflexes, les attaques s’enchaînant à un rythme de plus en plus meurtrier. Les deux hommes de Hag Graef l’acculaient par la droite, tandis que la vierge du temple et l’homme de Clar Karond l’encerclaient par la gauche. L’un des hommes de Hag Graef l’atteignit d’une longue feinte vers le cou. Il détourna le coup en levant adroitement son épée, mais la dague de la vierge du temple s’agita au même instant pour s’enfoncer en son flanc. Les mailles sautèrent et la pointe du poignard creusa un sillon dans son kheitan de cuir, mais l’armure avait encaissé le gros de l’attaque. Dans un grognement, il asséna une frappe violente vers le cou de la vierge, mais elle sauta agilement en arrière, hors de portée de l’assaut. Ce faisant, elle permit à un deuxième homme de Hag Graef de s’avancer pour planter sa dague dans la cuisse droite de Malus.


    Le coup toucha en bout de course, si bien que la pointe ne s’enfonça que de quelques pouces dans le muscle, mais la douleur ardente suffit à faire trébucher le dynaste. L’homme de Hag Graef montra sa lame teintée de rouge à ses compagnons et se mit à caqueter de joie, dévoilant une dentition grossièrement limée.


    Malus croisa son regard frénétique et poussa un cri de fureur en visant la main qui tenait la lame ensanglantée. L’homme bondit en arrière, comme la vierge du temple quelques instants plus tôt, mais vainement cette fois car l’assaut du dynaste n’était qu’une feinte. Retenant son coup au dernier moment, Malus inversa l’angle d’attaque à l’instant précis où le druchii de Clar Karond sautait à sa gauche. Il était en pleine extension et tentait un coup bas de son couteau, mais la lourde épée de Malus se ficha dans sa tempe. Le druchii chancela sous le coup. Un râle liquide sortit de sa mâchoire brisée, puis il lâcha son couteau et saisit la lame de Malus à mains nues avec toute la force des derniers soubresauts.


    Le fanatique tomba, le visage et les mains ruisselant de sang, mais il emporta Malus avec lui. Sans réfléchir, le dynaste lui planta sa botte dans le nez et saisit son pommeau à deux mains, mais pas assez vite pour extraire son arme. L’homme à la dague de Hag Graef le plaqua au niveau de la taille et Malus perdit l’équilibre.


    Il heurta le sol en mugissant, sentant l’épée qui échappait à sa poigne. La dague du fanatique était coincée sous le dynaste. Malus martela et griffa la tête du druchii, mais ce dernier résistait le menton rentré et les yeux fermés.


    Le dynaste changea de tactique et se mit à chercher son poignard, mais la vierge du temple et les autres fidèles se ruèrent sur lui, arme en main.


    — Tenez-lui les bras, ordonna-t-elle en faisant glisser sa langue rose sur ses dents impeccables. Je veux qu’il regarde pendant que je sirote son cœur palpitant.


    Malus se débattit des pieds et des mains, mais les hommes de Hag Graef lui saisirent les poignets et lui firent passer les bras derrière la tête. La vierge s’agenouilla et lui retroussa la chemise de mailles d’une main, jusqu’à exposer le kheitan en cuir. Sa lame en dents de scie n’allait faire qu’une bouchée du robuste cuir. Elle appliqua la pointe du poignard juste en dessous des côtes de Malus et lui offrit un sourire empreint de désir.


    — Serviteur du faux Porteur de l’Épée, cracha-t-elle, tu as fait l’erreur stupide de croire que tu pouvais nous affronter seul. Tu as misé ta foi sur un faux prophète et tu vas maintenant en payer le prix.


    Le dynaste tenta de s’extirper une dernière fois, suscitant les jurons étouffés des fanatiques, mais leur poigne était d’acier. Il finit par se calmer et secoua la tête.


    — Seul ? Je n’en suis pas si sûr, dit froidement Malus. Laisse-moi te montrer en quoi je place ma foi, catin du temple.


    Le dynaste prit une profonde inspiration et beugla : « Spite ! »


    Il y eut un sifflement strident, comme celui de l’eau versée sur une forge ardente, puis une énorme forme sombre surgit des ombres des arbres. Le nauglir était petit pour son espèce, ne dépassant pas six toises de long de son museau écrasé à la pointe de sa queue, mais sa mâchoire béante renfermait des crocs aussi longs que des dagues et ses pattes avant griffues étaient aussi larges qu’un poitrail d’homme. Il bondit, propulsé par ses deux puissants membres postérieurs dans une gerbe de terre. Ses muscles longs et tendineux roulaient souplement sous son cuir vert tandis qu’il chargeait tel le lion vers les fanatiques ébahis. La femme de Clar Karond se redressait le visage ruisselant de sang quand le sang-froid fondit sur elle. Son hurlement fut interrompu par le broyage humide de son torse entre les mâchoires de Spite qui la sectionnèrent en deux. La bête de guerre ne marqua aucun temps d’arrêt, se contentant de jeter la moitié inférieure de la druchii dans les airs d’un mouvement sec de la tête et de pousser un rugissement tonitruant.


    La vierge du temple accueillit le mugissement de chasse de Spite avec son propre hurlement, mais cela ressemblait davantage à un cri de guerre devant l’ouragan. Elle bondit sur ses pieds, poignard en main, mais le druchii à la dague de Hag Graef laissa échapper un glapissement de terreur avant de s’enfuir.


    Spite fut sur eux en quelques instants, ses pattes griffues s’écrasant de part et d’autre de Malus sur les fanatiques qui le tenaient. Des lambeaux de chair et une bave empoisonnée dégoulinaient entre les mâchoires du sang-froid qui se refermèrent sur l’homme encore crispé sur le bras de Malus. Le dynaste jura et hurla avec ses adversaires, et roula sur le côté en tirant sur son membre coincé de toutes ses forces. Le sang-froid pouvait très bien mordre son bras dans l’excitation du moment sans même s’en rendre compte.


    L’homme de Hag Graef refusait de libérer Malus. Il hurlait ses insultes à la bête de guerre écailleuse comme à la vierge du temple. Spite plongea sur l’homme et fit claquer ses mâchoires dégoulinantes, mais le fanatique s’accroupit juste à temps pour garder sa tête.


    Hurlant de furie, la vierge du temple tenta de planter son poignard dans l’encolure du sang-froid, mais elle avait mal évalué l’épaisseur du cuir du nauglir. La lame dentelée ne s’enfonça que de quelques pouces entre les écailles vert sombre avant de s’arrêter. Spite grogna et pivota vers la vierge, mais celle-ci avait anticipé le mouvement et bondit en arrière, hors de portée de la gueule bestiale. Du moins, l’espérait-elle.


    Juste au moment de sauter, sa cheville fut saisie par la main libre de Malus et son esquive fut avortée. La vierge trébucha, mais Spite la saisit avant qu’elle ne touche le sol. Son cri de rage se mua en hurlement de douleur quand le nauglir la secoua comme un rat entre les crocs d’un terrier, avant de la rejeter vers l’homme qui tenait encore le bras de Malus. Les deux fanatiques s’écroulèrent, l’impact manquant arracher le bras du dynaste avant que la prise du druchii ne cède.


    Spite bondit derrière sa proie étourdie, la gueule ensanglantée et béante, et Malus parvint à extraire son poignard quand l’homme qui lui immobilisait les jambes saisit son occasion de fuir. Il se remit sur ses pieds en roulant, le regard illuminé par la haine, et Malus lança sa dague de la main gauche. L’arme se ficha dans la gorge du fuyard.


    Quand Malus se remit douloureusement debout, les seuls sons de toute la clairière étaient le crépitement du feu et le broyage des os. Spite se tenait au-dessus des restes de la vierge du temple et de l’homme de Hag Graef, dévorant vêtements, chair et os en bouchées nerveuses. Le dynaste prenait soin de rester à l’écart du sang-froid pendant son repas et entreprit de trouver le druchii qui s’était enfui vers la route des Esclavagistes. Il finit par repérer un visage blême, à quelques centaines de mètres au nord-est, sur la route. Malus ne distinguait pas les détails, mais il imaginait aisément que l’homme courait aussi vite que ses jambes pouvaient le porter, en jetant régulièrement des regards en arrière pour vérifier que le terrible nauglir n’était pas à ses trousses.


    — Spite ! appela Malus.


    Le sang-froid leva les yeux, le museau maculé de sang chaud et fumant. Ses mâchoires claquèrent une fois dans une gerbe visqueuse, puis il sautilla lourdement vers le dynaste comme un bon chien.


    Malus tendit le bras vers la route.


    — Là-bas, bête des profondeurs, dit-il froidement. Tu sens sa peur ? Chasse, Spite. Chasse !


    Le nauglir dressa le museau, les narines dilatées, puis il poussa un grondement et entama un trot soulevant la terre. Le fanatique ne tarderait pas à regarder par-dessus son épaule pour ne voir cette fois que des yeux rouges et des dents longues comme des dagues.


    Malus se tourna vers les dépouilles des fidèles et réprima un grognement de désespoir.


    — Condemnation, dit-il avec lassitude en ramassant tout d’abord sa dague puis sa lourde épée. Un jour, un de mes plans fonctionnera à la perfection. J’en serai tellement surpris que je risque d’en mourir.


    — Il fallait être stupide pour croire qu’ils allaient se faire berner, petit druchii, railla Tz’arkan. Toutes les fois se fondent sur des secrets et des duperies, pour mieux identifier les étrangers. Un mot malheureux, un regard de travers, et ton crâne se retrouve au sommet d’une pile dans une rue de Har Ganeth.


    — Et tu voudrais que je fasse quoi ? répliqua Malus. Me présenter à Har Ganeth et leur demander poliment qu’ils me livrent l’épée ?


    La présence du démon glissa contre ses côtes comme la soie. Malus avait fini par associer cette sensation à un sourire de la part du démon.


    — Et pourquoi pas ? C’est bien toi qui es censé la porter, non ? lui rétorqua Tz’arkan.


    Malus poussa un grognement involontaire et commença à fouiller les sacs des fanatiques. L’un d’entre eux devait avoir une bouteille de vin.


    — Je ne suis pas intéressé par tes énigmes, gronda-t-il. Je ne suis lié ni au destin ni à une prophétie ; et encore moins aux tiens.


    Autrefois, quand les druchii régnaient encore sur Nagarythe, le culte de Khaine était considéré comme hors-la-loi en raison de ses excès de violence et de son refus de reconnaître l’autorité d’Ænarion le maudit, roi des elfes. À cette époque, les fidèles qui vénéraient le Dieu à la Main Sanglante s’accrochaient à une prophétie selon laquelle le Seigneur du Meurtre finirait par envoyer son serviteur élu pour guider les druchii vers la gloire éternelle dans une ère de sang et de feu.


    Urial pensait être cet homme, choisi par Khaine pour sa pureté et son dévouement malgré ses malformations physiques. Il remplissait assurément les critères établis par la prophétie. Mais c’était également le cas de Malus. Le Fléau était destiné à s’emparer de l’Épée de Khaine. Si Urial était vraiment le personnage de la prophétie, il allait être très surpris quand son demi-frère allait extraire la lame de ses mains froides et inertes. Malus se devait de posséder cette arme, et tout le reste pouvait bien aller aux Ténèbres Extérieures.


    — Ta mère t’a rempli la tête de mensonges, siffla Tz’arkan.


    — On croirait que tu es jaloux, répondit Malus d’un air absent en jetant négligemment le dernier sac.


    Il n’était pas étonnant que les fanatiques fussent si misérables. Pas une goutte de vin dans le groupe. C’en était anormal.


    — Je ne t’ai jamais menti, reprit le démon d’un ton réprobateur. Je t’ai fait profiter de ma puissance quand tu en as eu besoin, alors même que c’était pour moi un supplice.


    — Et tu en as profité pour me détruire dans l’opération, objecta Malus. Plus d’argent, plus de rang, plus d’avenir ; j’ai tout perdu grâce à toi.


    — Des babioles, railla le démon. Des bagatelles indignes de toi, ajouta-t-il en glissant comme la soie sous la peau de Malus, ce qui avait le don de mettre ce dernier à cran. As-tu imaginé une seule seconde que cette quête ne pourrait être qu’une épreuve ?


    — Une épreuve ? cracha Malus. Une épreuve de quoi ?


    Le bruissement écailleux et soyeux du sourire du démon se fit sentir une nouvelle fois.


    — Malus, mon cher Malus. Réfléchis quelques instants. Je ne suis pas un être de chair. Je suis Tz’arkan, Buveur de Mondes. Je suis éternel. Crois-tu sincèrement que je souffre dans ma prison nordique de cristal ?


    La réponse semblait évidente.


    — Bien sûr.


    — Stupide druchii. Pour toi, un millénaire de séquestration est une horreur inconcevable, mais pour moi ? Ce n’est qu’un clignement d’œil. Si je reste lié au cristal jusqu’à ce que le soleil s’estompe dans les cieux, cela me peinera autant que de gâcher un bel après-midi.


    Le dynaste ne répondit pas tout de suite.


    — Ainsi, tu te fiches d’être libéré ou non ?


    Tz’arkan se mit à rire.


    — Je serai libéré, Malus. Ça ne fait aucun doute. La question est de savoir si toi, tu seras capable de me libérer.


    Malus fronça les sourcils.


    — Et voilà encore que tu t’exprimes par énigmes.


    — Non, c’est toi qui es obtus. Dois-je te mettre les points sur les i ? Je me fiche totalement de tous ces mondes minables ou des nations de vers blafards qui y frétillent. Je suis pareil à un dieu, Malus. Tu pourrais l’être aussi. À condition d’en être digne.


    Le dynaste, surpris, se mit à rire en secouant la tête.


    — Et tu espères que je vais croire ça ? Tu vas faire de moi un dieu, comme ça ?


    Il s’attendait à ce que le démon lui rie au nez, mais Tz’arkan lui répondit sur un ton étrangement sombre.


    — Comment crois-tu que naissent les dieux ?


    L’idée prit Malus de court.


    Il ment, pensa le dynaste. Il ment forcément. Il essaie de reprendre le dessus, maintenant qu’Eldire s’est alliée à moi. Et malgré tout… tout ceci semblait terriblement cohérent.


    Malus médita quelques instants.


    — Allez, fit-il lentement. Rends-moi mon âme.


    — Quoi ?


    — Tu m’as bien entendu, dit le dynaste. Si ta liberté n’est pas en jeu, il ne sert à rien de retenir mon âme pour que je coopère. Rends-la moi et j’irai te chercher les reliques.


    Le démon se tortilla dans la poitrine de Malus.


    — Petit impertinent ! Je t’offre une puissance impensable et tu m’insultes !


    — Je prends ça pour un non, dit Malus ravi à l’idée de déconcerter le démon.


    Lentement mais sûrement, il apprenait les règles du jeu.


    Tz’arkan s’agitait comme la tempête dans son poitrail, mais Malus serra les dents pour se concentrer sur les affaires les plus pressantes. Il avait cru qu’avec un sac d’os et sa ruse il pourrait se faire passer pour pèlerin et s’insinuer en ville, mais il avait sous-estimé les tensions qui animaient le culte. Tout laissait croire que le temple était au bord de la guerre civile.


    Malgré tout, il en savait davantage sur la situation que précédemment. Il savait que les fidèles se rassemblaient à Har Ganeth pour renverser le faux Porteur de l’Épée, ce qui était réconfortant. Il savait aussi que les fanatiques se réunissaient à la maison de Sethra Veyl.


    Perdu dans ses pensées, Malus avança jusqu’aux restes de la vierge du temple. Spite n’avait pas laissé grand-chose. La tête de la druchii et un morceau d’épaule étaient étalés sur les restes de l’homme sur lequel elle avait atterri. Son visage était figé dans un rictus de haine, rebelle jusqu’au bout.


    Le dynaste s’agenouilla pour étudier ses traits. Il lui fallait de quoi perfectionner son déguisement, de quoi dissuader les fanatiques de se méfier de lui.


    — Très bien, démon, dit-il d’un ton pensif. On verra cette histoire de dieu une autre fois. Pour l’heure, je me contenterai d’une paire d’yeux d’airain.


    Tz’arkan lui avait rendu service sans hésiter, ce qui n’était pas un bon signe.


    La douleur s’était avérée extrême, et avait paru persister des heures durant. À un moment, Malus avait même cru que le démon avait décidé de le prendre au mot et de transformer ses yeux en métal en fusion. Un peu plus tard, il ne pensait plus à rien, les bras crispés autour de son torse pour éviter de s’arracher les yeux.


    La brume avait atteint la lisière et le feu n’était plus qu’un tas de braises quand la douleur s’atténua. Son visage était rouge et le moindre clignement d’œil produisait une vague d’agonie dans tout le corps.


    Malus entendait les mouvements de Spite autour de la clairière, grignotant oisivement les restes des fanatiques. Après quelques instants de réflexion, le dynaste se mit à quatre pattes dans la douleur et rampa vers les braises. La morne lueur rouge était comme une pluie d’aiguilles dans ses yeux, mais après une rapide fouille, il finit par retrouver le sac d’offrandes de la vierge. Malus appela le sang-froid et se mit gauchement en selle. Puis, il indiqua la route à Spite, en direction de Har Ganeth, et fit avancer la bête.


    Ils chevauchèrent une bonne partie de la nuit. Malus dodelinait sur la selle, prenant bien soin de garder les yeux fermés. Bien après minuit, la gorge si desséchée qu’il pouvait à peine respirer, il tâtonna dans ses fontes en quête d’une outre d’eau. Il but une profonde gorgée du liquide saumâtre, puis eut l’idée de s’en verser un peu dans chaque œil. La douleur fut si subite et vive qu’il poussa un cri, mais il se sentit ensuite bien mieux.


    Les premières lueurs de l’aube teintaient les montagnes à l’est quand ils atteignirent la cité des Bourreaux. La brise marine tourna, emportant avec elle l’odeur de cuivre brûlé du sang, et Malus ouvrit lentement les yeux.


    La ville scintillait comme un spectre à la lueur nacrée.


    Har Ganeth, la forteresse de Glace. Avant que les druchii ne bâtissent Karond Kar à l’embouchure du détroit des Esclavagistes, Har Ganeth avait longtemps été la cité la plus au nord de la Terre du Froid. Ses murs et ses tours avaient été construits dans le marbre le plus pur, extrait des montagnes proches des Maisons des Morts. La forteresse de Glace était froide et cruelle, et éternelle, symbolisant le cœur impitoyable des druchii.


    Cela avait été ainsi avant que Malékith ne confie le contrôle de la cité au temple de Khaine, avant la nuit de massacre ancestrale qui vit les rues transformées en torrents de sang.


    Les murailles de pierre dépassaient Malus de trente pieds, peintes du pied au sommet de couches cramoisies. Ces murs ensanglantés étaient visibles des kilomètres à la ronde, mais de près, la lumière de l’aube faisait ressortir le marbre blanc, et Malus contemplait émerveillé les centaines de centaines d’empreintes de mains sanglantes qui se recouvraient pour dessiner de subtiles nuances et des teintes assassines. La patine rouge semblait encore fraîche. Malus fut tenté malgré lui de toucher, d’ajouter sa marque, d’épaissir d’une fine couche la mosaïque du massacre.


    La porte de la cité était inhabituellement large et basse, suffisamment vaste pour laisser passer six chevaliers montés de front, mais sans brandir leur lance.


    Une énorme loge la dominait, percée de meurtrières. Les chéneaux à huile s’avançaient tels des langues avides depuis les gueules sculptées de dragons et de basilics prêts à faire pleuvoir la mort incendiaire sur tout envahisseur. Les battants de Har Ganeth n’étaient plus là, en revanche, et ses herses avaient été démantelées. L’entrée bâillait comme un léviathan, jamais rassasié de proies.


    Nul garde ne patrouillait sur les remparts, nulle lueur verte de sorcefeu ne se devinait derrière les meurtrières. Au-delà de la porte, Malus distinguait des rues voilées de tourbillons de brume blafarde.


    Un peu plus loin, une voix criait de colère et de douleur. Malus planta ses talons dans les flancs de Spite et pénétra dans la cité des Bourreaux pour trouver la maison de Sethra Veyl.

  


  
    Chapitre Trois


    Cité Des Corbeaux


    Malus ne tarda pas à perdre le compte des morts. Les rues et les gouttières de Har Ganeth en étaient jonchées, les dépouilles contorsionnées par la douleur et la violence, figées dans le froid de mares de sang séché. Certaines étaient empilées dans d’étroites ruelles comme des ordures ; d’autres étaient simplement affalées contre les murs de marbre cramoisi, peignant la pierre de leurs propres couches de sang écarlate. La plupart étaient des druchii comme lui, même si Malus repéra à plus d’une reprise le corps d’un esclave totalement dénudé, à l’exception de son collier de servitude. Chaque victime avait été estropiée à mort. Beaucoup portaient les horribles marques d’une hache ou d’un draich, ces grandes épées à deux mains affectionnées par les Bourreaux du temple. Il y avait des hommes et des femmes, de jeunes et de vieux druchii. Certains étaient morts au combat ; ils tenaient encore leur épée ou leur dague et présentaient des plaies mortelles à la tête ou au cou. D’autres avaient fui et reçu leur châtiment dans le dos. Le résultat final était le même.


    De nombreuses victimes avaient été décapitées. Leur crâne s’ajoutait aux pyramides de ces trophées dont certaines dépassaient les cavaliers sur le bas-côté ou contre l’entrée d’un commerce ou d’une demeure. Toutes les piles ou presque reposaient sur d’épaisses couches de poussière grise et crasseuse. Le spectacle surprit Malus dans un premier temps, jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’il y avait comme une effroyable hiérarchie dans ces pyramides. Les têtes les plus proches du sommet étaient bien entendu les plus fraîches, encore enveloppées de lambeaux de chair et de peau. Quand on descendait vers la vermine, les éléments avaient fait leur travail de nettoyage, laissant à la base une épaisseur d’os blanchi. Avec le temps, les ossements les plus robustes s’étaient effrités, moulus par le poids des crânes du dessus.


    La ville empestait comme un champ de bataille. Sur les places, l’odeur était désagréable, mais lorsqu’on gravissait les étroites rues sinueuses vers les quartiers supérieurs, on croyait traverser un abattoir illuminé à la bougie. Spite ronchonnait et reniflait, excité par l’odeur du sang putréfié et des organes épanchés. Malus dut lutter pour ne pas se voiler le visage de sa cape. Il n’avait jamais rien vu de tel, même pendant les rudes combats menés sur la route menant à Hag Graef.


    La cité des Bourreaux avait été construite sur un bout de côte élevé de la Terre du Froid. Le site s’était au départ limité à une poignée de tours menaçantes dominant une vaste colline de granit mais, au fil des siècles, la ville avait déployé son manteau de pierre blanche sur les coteaux et la plaine qui encadrait le pied de la colline. Quand Har Ganeth fut confiée au temple par décret du Roi Sorcier, les locaux religieux de la ville basse avaient été abandonnés et les doyens s’étaient attribué les quartiers cernant la couronne de la haute colline. Beaucoup de résidents parmi les plus opulents avaient été chassés et leurs maisons démolies pour laisser place à l’énorme forteresse cléricale qui agrippait les tours blanches et souillées du Drachau comme un poing de pierre noire. Où qu’on se tînt dans la ville basse, on pouvait sentir l’ombre fatidique du temple de Khaine.


    Comme toutes les cités druchii, Har Ganeth était un véritable dédale de rues et ruelles étroites et sinueuses, pour mieux désorienter les intrus. Des bâtiments hauts et exigus faisaient converger les envahisseurs au fond d’impasses et de culs-de-sac où ils se retrouvaient à la merci des résidents qui les attendaient juchés sur leurs balcons en fer forgé. À l’exception de quelques avenues destinées au commerce et à la guerre, nulle voie n’était assez large pour accueillir plus de deux cavaliers de front, et souvent moins. Les rayons du soleil s’insinuaient rarement dans ces allées claustrophobes et, même de jour, une maison sur deux était illuminée par une lampe métallique à la conception sophistiquée, suspendue à la lourde porte d’entrée en chêne.


    En arrivant à Hag Ganeth, Malus s’était retrouvé dans le quartier commerçant de la ville. Les volutes de brouillard tourbillonnaient contre les flancs de Spite que Malus guidait le long des entrepôts et au travers du marché public jonché d’ordures. Il enchaîna avec le quartier des esclaves, avec ses vastes places et ses cages métalliques. Le premier des nombreux sanctuaires de la cité se dressait juste à la lisière du quartier, et ce fut là que le dynaste perçut les premiers signes de tuerie. Il ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur la quantité de chair qui était achetée sur les marchés et convoyée à travers la place pour être aussitôt saignée sur l’autel du Seigneur du Meurtre.


    Les rues étroites du quartier des artisans sinuaient au-delà du sanctuaire de Khaine et plus loin encore, on trouvait les maisons de plaisir et les arènes sanglantes du quartier des divertissements. Chaque auberge, chaque taverne était close, les perrons libres de tout mendiant ou ivrogne. Rien ne venait suggérer une fête récente. Il n’y avait que des piles de têtes déchiquetées et figées dans des rictus atroces. Il rêvait d’un bain depuis des semaines, de bouteilles de vin et d’un lit confortable dans une pension, mais le calme surnaturel du quartier venait soudain calmer ses ardeurs.


    Au-delà des auberges et des tavernes, la route commençait à gravir la vaste colline. Les maisons hautes et miteuses des roturiers se dressaient autour de lui et la voie devenait plus ardue. Ses poils se hérissèrent lorsqu’il guida Spite dans ces rues étriquées. Les étroites fenêtres étaient closes et les balcons qui les dominaient, vides, mais il avait la nette impression d’être observé. Malus dégaina sa lourde épée et la posa sur ses genoux, regrettant soudain de ne pas avoir enfilé l’armure de plates qui était restée enroulée dans une étoffe épaisse suspendue à la selle du sang-froid.


    Les scènes de carnage se suivaient et sa méfiance s’accentuait. Certains corps étaient encore fumants dans l’air frais du petit matin, ce qui laissait penser que les tueurs n’étaient pas loin. L’idée de devoir affronter une meute de fanatiques sur leur propre terrain n’était pas pour le rassurer.


    Il savait, d’après les conversations avec les voyageurs, que les quartiers des dynastes se situaient vers le sommet de la colline, mais il n’était pas sûr de savoir comment les atteindre. Combien de temps pourrait-il errer dans ces ruelles labyrinthiques sans tomber sur une bande armée en quête de nouveaux trophées à empiler à leur porte ? Son aspect suffira-t-il à les arrêter ? Rien ne lui permettait de le savoir. Rien de ce qu’il avait vu jusque-là ne lui semblait cohérent. Pour la première fois depuis le long et exténuant voyage de retour des Désolations du Chaos, Malus se sentait vulnérable et exposé.


    Ce n’était pas comme s’il pouvait aller de porte en porte pour demander le chemin jusqu’à la maison de Sethra Veyl. Il envisagea brièvement d’aller droit au temple pour s’y présenter ; l’hérésie couvant dans toute la ville, les prêtresses ne se montreraient pas trop regardantes si on leur proposait de l’aide. La solution était simple et directe, mais fit réfléchir Malus. Si les fidèles étaient logés au sein de la cité à proprement parler, ce n’était probablement pas pour rien. Les rangs du temple avaient peut-être été infiltrés. Si tel était le cas, comment pouvait-il être sûr que la prêtresse avec qui il avait parlé n’était pas secrètement alliée à Urial ? À cours de ressources, il se décida à faire avancer Spite, l’oreille tendue, à l’affût de tout bruit de mouvement dans les ruelles et les balcons.


    Quand l’aube apparut à l’est, Malus entendit les premiers signes de vie, dans l’ombre des avant-toits. Les plumes bruissaient et des morceaux de pierre dégringolaient le long des façades souillées. Aux yeux de Malus, le bord des toits d’ardoises semblait s’agiter et frétiller d’une vie invisible. Puis, poussant un croassement réprobateur, un énorme corbeau fit battre ses lourdes ailes pour émerger des ombres et planer au-dessus de la tête de Malus, avant de se poser au sommet d’une pyramide de trophées encore frais. Le charognard porta un regard impétueux vers le dynaste, puis redressa sa tête lisse pour contempler son festin écarlate resplendissant.


    En l’espace de quelques minutes, les rues étaient noires de corvidés, battant des ailes et se hélant les uns les autres tandis qu’ils plongeaient dans la ville. Ils passèrent si près de Malus qu’il sentit le vent soulevé par leurs ailes sur son visage, et ils ne semblaient aucunement craindre Spite. À un moment, le sang-froid enjamba un corps étalé et recouvert de corbeaux affamés, qui ne prêtèrent aucune attention à la lourde bête.


    Le commérage des oiseaux dérangeait Malus. Certains lui croassèrent même quelques mots de druhir rudimentaire.


    — Hache et épée ! dit l’un.


    — Crânes ! Crânes ! fit un autre.


    — Âmes et sang ! Âmes et sang ! crailla un troisième.


    Leurs yeux brillaient d’une lueur cruelle tandis qu’ils s’acharnaient sur la chair déchirée de leurs becs tranchants.


    Malus exhorta Spite au trot. Toutes les maisons paraissaient identiques : murs sales et cramoisis, portes en chêne noir renforcées de fer, aucun signe ou symbole permettant d’en identifier le propriétaire. À chaque angle de rue, Malus optait pour l’ascension, provoquant la dispersion de nuées d’oiseaux braillards.


    Quand Malus perçut le fracas de l’acier et les hurlements de blessés, il orienta sans hésiter Spite vers le bruit. La célébration morbide des oiseaux avait éclipsé ses craintes.


    Il remonta une longue allée rectiligne, persuadé que le combat était droit devant. Quelques instants plus tard, Malus atteignit un coude et déboucha sur une descente abrupte. Dans un grognement, il tira sur les rênes et fit faire volte-face à Spite malgré l’étroitesse des lieux, pour prendre une autre voie qui semblait contourner la colline et donner plus ou moins vers la bataille.


    Ils aboutirent dans un cul-de-sac où s’entassaient de vieux ossements et des crânes blancs. Un vieux druchii esseulé se tenait contre la rampe d’un balcon et observait Malus qui manœuvrait Spite. Le sang-froid renversa une pile d’os qu’il broya sous ses pattes. Il referma ses mâchoires avec agacement sur le voile de fine poussière qu’il venait de soulever. Le dynaste gronda et poussa la bête au galop d’un coup de pied, impatient de se soustraire au regard silencieux du vieillard.


    Il faillit manquer la ruelle fine comme une lame qu’ils dépassèrent à bride abattue. Malus repéra la voie du coin de l’œil et tira vigoureusement sur les rênes, provoquant un grognement de colère de la bête de guerre, mais aussi son recul sur les pavés. La ruelle semblait avancer en direction du combat. Elle était juste assez large pour permettre au sang-froid de s’y faufiler, à tel point que Malus dut lever les pieds et les poser sur le troussequin de la selle.


    La ruelle croisa une autre rue qui semblait gravir en biais le flanc de la colline. Malus tira sur les rênes, maudissant ce labyrinthe dans sa barbe. Puis il entendit le tintement caractéristique de l’acier qui tranche la chair, ainsi que l’agonie d’un homme un peu plus en avant.


    — Tout doux, maintenant, Spite, susurra Malus en caressant les flancs de la bête de ses éperons.


    Ils s’engagèrent dans la rue transversale qu’ils ne remontèrent que sur quelques dizaines de mètres, jusqu’au premier virage. Sans surprise, la voie donnait sur un cul-de-sac à dix mètres de là. C’était là que les tueurs avaient acculé leur proie.


    Cinq hommes avaient été alignés contre le mur nu de l’impasse ; un seul était encore debout et son sang se déversait d’une bonne vingtaine de plaies. Six druchii l’encadraient. Des gars du coin, songea Malus, d’après l’uniformité de leurs toges noires. Leur visage pâle était maculé de motifs de sang séché ; la rune à cinq doigts du Dieu à la Main Sanglante, et ils portaient un assortiment de haches, de gourdins et de poignards. Leur victime désignée portait un kheitan de dynaste et un plastron d’acier, et elle se battait avec une dague dans une main et une longue hache dans l’autre. Malgré ses blessures, l’homme rugissait comme un nauglir vers ses agresseurs, et faisait tournoyer sa hache selon des arcs meurtriers qui les faisaient reculer. Ils avaient de bonnes raisons de se méfier de lui ; quatre autres gisaient déjà sur les pavés, éventrés par la férocité des coups de hache.


    Sous les yeux de Malus, les hommes en toge noire reculaient devant leur adversaire, restant juste assez en retrait pour se soustraire à l’allonge de la hache, mais suffisamment près pour le menacer à la moindre occasion. Ils n’avaient plus qu’à attendre, pensa Malus. Le druchii à la hache était déjà aussi blême que le marbre de Har Ganeth, et sa toge était imbibée de sang sombre et pesant. Il ne tarderait pas à ralentir, à défaillir, et alors, les lames atteindraient leur but.


    Le dynaste était sur le point de s’en retourner quand il repéra les sacs de toile proprement alignés contre le mur derrière l’homme aux abois. C’était un fidèle.


    Malus glissa silencieusement de la selle et s’approcha de la tête de Spite. Il tendit le bras vers un des druchii locaux.


    — Celui-là, fit-il au sang-froid. Chasse !


    La mâchoire de la bête de guerre s’ouvrit grand tandis qu’il se faufilait avec une discrétion surprenante vers l’homme qui ne soupçonnait rien. Le dynaste se choisit une victime pour lui-même et avança furtivement dans son dos en brandissant son épée large.


    Au dernier moment, la proie de Spite se raidit. Khaine lui avait peut-être transmis une prémonition ou bien avait-il remarqué l’haleine de charogne du nauglir. Il virevolta, arme en main, et eut tout juste le temps de hurler avant que les mâchoires du sang-froid ne le sectionnent en deux. Le sang et les entrailles se déversèrent sur les pavés, le nauglir ayant saisi le druchii par l’abdomen pour entamer son repas.


    Malus frappa au même instant, tranchant la tête de sa cible d’un seul coup horizontal. Le corps décapité s’effondra dans une fontaine de sang artériel clair, et le dynaste bondit sur le suivant en poussant un cri sauvage.


    Les assaillants survivants retrouvèrent leurs esprits à une vitesse étonnante et deux d’entre eux se tournèrent vers Malus, voyant en lui la plus grande menace. L’un d’eux eut un grognement sanguinaire qui dénuda ses dents et se précipita sur le dynaste en visant son épaule gauche d’une frappe diagonale. Au même instant, le second agresseur se rua par la gauche et abattit son gourdin recouvert de sang sur le genou de Malus. Hilare de haine, Malus évalua la vitesse de la hache et l’esquiva au dernier moment d’un saut en arrière. Puis il détourna l’arme d’un coup vigoureux de sa lame. La hache de son adversaire partit droit vers son compagnon, lui brisant bruyamment le tibia. Le druchii au gourdin tomba la tête la première dans un hurlement d’angoisse, et Malus acheva l’autre d’une frappe de revers qui lui ouvrit la gorge jusqu’à l’échine. Il se tourna ensuite vers celui qui était tombé et s’appliqua à lui donner un puissant coup de pied dans la tempe. Puis il porta de nouveau son attention vers le premier, mais son cas était déjà désespéré, le sang s’écoulant d’une demi-douzaine de plaies fatales.


    Affichant un sourire satisfait, Malus retourna vers le druchii à la jambe cassée pour le terminer. Il lança alors un sourire de camaraderie à l’homme à la hache.


    — Vous avez de la chance que je sois passé par là, mon frère.


    Le fanatique se tenait toujours au-dessus du corps de son adversaire. Il avait la tête basse et ses épaules tremblaient. Des ruisselets de sang clair luisaient sur la peau blafarde de son visage et de ses mains. Il prit une inspiration moribonde.


    — Vous… vous m’avez sauvé, saint frère, exhala-t-il.


    Malus s’inclina pour nettoyer son épée sur la chevelure du druchii mort.


    — Bien, je dois vous avouer que j’ai une question à vous poser.


    Si le fanatique n’avait pas déjà été à moitié mort après tout ce sang perdu, son premier coup aurait sectionné Malus du crâne au nombril. Mais le dynaste entendit un léger crissement de botte et l’instinct du combattant le fit bondir sur le côté. La hache siffla à quelques pouces pour venir trancher la dépouille druchii, mais le fanatique ne perdit pas un instant. Il libéra son arme et sauta vers Malus avec un rictus de folie et de haine.


    L’heure n’était pas au doute ou aux ordres ; la hache était comme un éclair cramoisi traquant la tête, le cou et le torse de Malus. L’habileté du fanatique était incroyable et Malus ne pouvait que parer la pluie de coups tranchants. La rue entière résonnait du fracas des lames, comme le tocsin d’un dément.


    Malus perdait du terrain et sa colère grandissait à chaque pas. La lame de la hache fila au-delà de l’épée du dynaste et tailla la manche de son avant-bras gauche. Il sentit le sang chaud imbiber l’étoffe de sa toge.


    — C’est comme ça que vous me remerciez ? gronda-t-il.


    Mais l’homme ne fit que redoubler ses assauts en hurlant de furie. Il bondit en avant d’une feinte vers le cou de Malus pour mieux lui écraser le crâne. Le dynaste en fut réduit à se jeter hors de portée de l’arme. Il sentit le tranchant de la lame pincer son menton au passage.


    — Il pourra toujours répondre aux questions sans ses bras, suggéra le démon d’une voix soyeuse.


    — Bien vu, s’étouffa Malus.


    Au même instant, l’homme asséna une frappe de revers vers la tête de Malus. Ce dernier tomba à genoux et l’élan de sa lourde hache fit perdre l’équilibre à son adversaire. Avant qu’il le retrouve, le dynaste lui trancha le pied, juste au-dessus de la cheville.


    Le fidèle poussa un hurlement et tomba, sans cesser de s’acharner sur Malus. La hache le toucha violemment au bras droit, éclatant plusieurs mailles au passage. Furieux, le dynaste contourna le druchii sanguinolent et lui sectionna la main droite. L’acier résonna sur les pavés ; la hache dévalait la rue.


    — Tuez-moi ! gémit le fanatique, tremblant de surprise et de désespoir. Rendez-moi mon honneur, saint frère ! Je n’ai rien fait pour vous offenser.


    Non, tu as juste tenté de m’assassiner, se dit Malus furieux. Il se pencha sur l’homme.


    — Je me fiche de ton honneur, imbécile, cracha-t-il. Je veux juste te poser une question. Et tu t’es toi-même mis dans cette position.


    — Vous croyez ? Et comment ? Si vous n’étiez pas arrivé, ces hommes m’auraient tué. Nous combattions depuis près d’une heure !


    De toute évidence, l’homme était en proie au délire. Malus était même surpris qu’il lui reste encore du sang à perdre.


    — Dis-moi juste : où se trouve la maison de Sethra Veyl ? C’est tout ce que je veux savoir. Dis-le moi…


    Malus marqua une pause, s’efforçant de trouver une menace appropriée.


    — Dis-le moi… ou je te laisse la vie sauve.


    — Non ! gémit l’homme les yeux écarquillés d’horreur.


    — Je peux te lier par les moignons, trouver une torche et cautériser les plaies. Je m’assurerai que tu vives encore longtemps.


    Il n’arrivait pas à croire ce qu’il était en train de dire.


    L’homme le regarda comme s’il était un monstre.


    — D’accord, d’accord ! Sa maison se trouve dans le quartier des dynastes, près de l’armurerie de la ville. Une maison avec une porte blanche.


    — Une porte blanche, dis-tu ? coupa Malus. Ce sera facile à repérer au milieu de tout ce sang.


    Il posa la pointe de son épée sur le cou de l’homme.


    — Si tu mens… Malus marqua une pause. Je… Bah, ça n’a pas d’importance.


    Il acheva l’homme. Le fanatique mourut avec reconnaissance.


    Secouant la tête d’incompréhension, Malus se tourna et appela Spite.


    — À Har Ganeth, on épargne ses ennemis et l’on tue ses amis, marmonna-t-il. Que devrais-je faire quand je rencontrerai Sethra Veyl ? Lui proposer d’incendier sa maison ?


    Par pure chance, ou par malchance, Malus ne pouvait se décider, la rue ascendante suivante le mena directement au quartier des dynastes. Les rues commençaient à s’animer ; les serviteurs émergeaient de demeures menaçantes pour quelques commissions au marché ou peut-être pour renflouer la réserve de chair esclave après une nuit de débauche. Les serviteurs se déplaçaient sans perdre de temps, les épaules voûtées et les yeux vers le bas, sans jamais croiser le regard de leurs égaux. Ils évoluaient avec grâce parmi les crânes empilés et les corps encore frais, et se tenaient à une distance respectueuse des corbeaux gras et présomptueux.


    Il fallut une autre heure de recherches pour trouver l’armurerie de la cité, où les lances et les armures de la milice de la ville étaient conservées pour faire face à une guerre. Partant de ce point de repère, Malus commença à explorer les rues avoisinantes, jusqu’à ce qu’enfin, il trouve une maison dotée d’une porte blanche immaculée.


    Il descendit de selle, en se répétant une dernière fois la version qu’il allait servir tandis qu’il frappait du poing sur la porte en chêne.


    Plusieurs minutes passèrent. Malus finit par entendre le bruit d’un loquet qu’on tire, puis le judas s’ouvrit. Un œil noir et morne l’observait.


    — Salutations, mon frère, dit Malus. Je viens de loin pour répondre à l’appel des fidèles. On m’a dit que je pourrais être accueilli ici.


    L’œil le considéra encore quelques instants, puis le judas se referma brusquement. Des loquets plus imposants raclèrent dans leur logement, puis la porte s’ouvrit. Une jeune femme vêtue d’une toge d’un blanc éclatant se tenait dans l’entrée. Une longue et fraîche entaille dessinait une ligne rouge sur sa joue, le sang en suintant encore. Son expression était étrangement sereine.


    — Bienvenue, saint frère, dit-elle d’une voix mesurée.


    Malus hésita. Dois-je rentrer ou dégainer mon épée, se demandait-il.


    Il opta pour la première solution. Engagé dans l’entrée, il se retrouva dans une petite cour close, remplie de druchii armés. Ils portaient tous une toge blanche comme celle de la femme, et peu ou pas d’armure, mais chaque fanatique avait une lame nue dans la main. Ils scrutèrent Malus avec une hostilité tout juste voilée.


    Malus prit bien soin d’éviter les regards de l’assemblée, pour se concentrer sur la femme blessée.


    — J’ai aussi besoin de loger mon nauglir, dit-il.


    Il se rappela que presque tous les fanatiques qu’il avait croisés sur la route voyageaient à pied.


    — On va s’occuper de lui, dit la femme. Le quartier compte des fosses à nauglirs et les propriétaires sont des gens de confiance.


    Elle fit un geste vers l’un des hommes armés, qui s’inclina avant de traverser la cour au pas de course, jusqu’à une volée de marches qui donnait dans la maison à proprement parler.


    — Votre arrivée est de bon augure, reprit-elle. Les hérétiques savent désormais combien de fidèles se sont insinués dans la ville au fil des dernières semaines, et ils ont décidé de passer à l’action.


    Malus hocha la tête.


    — J’ai vu une bataille sanglante pour arriver jusqu’ici. Les serviteurs de l’hérétique avaient acculé cinq de nos hommes qu’ils ont tués non loin d’ici. Où est Sethra Veyl ?


    L’expression de sérénité de la femme s’assombrit.


    — Il est mort, saint frère. Les hérétiques ont envoyé des assassins durant la nuit et tué Veyl dans son sommeil. Tyran l’Indemne est le nouveau doyen et il a fait vœu de venger cette atrocité.


    Elle eut soudain une idée.


    — Je devrais vous mener jusqu’à lui, saint frère. Vous pourriez jouer un rôle-clef dans ses plans.


    — Bien entendu, convint Malus d’une voix rassurante.


    Il évaluait les perspectives. Tout ce qu’il pouvait faire pour gagner la confiance des fanatiques ne ferait qu’asseoir sa position.


    — Il nous faudra agir sans tarder, dit-il. Menez-moi au doyen. Si les hérétiques ont décidé de passer à l’action, c’est qu’Urial n’est pas loin de mettre la main sur l’épée.


    — Tout à fait, reprit la femme qui affichait un sourire sauvage. Les doyens ne pourront pas l’en empêcher bien longtemps. Il ne tardera pas à s’emparer de la lame sainte et nous balayerons les hérétiques dans une déferlante de sang. Si les plans de Tyran sont couronnés de succès, vous ouvrirez la voie pour que commence le rite de l’Épée. Pensez aux récompenses que vous récolterez lorsque la vraie foi renaîtra et que le Porteur de l’Épée prendra sa place à la tête du temple !

  


  
    Chapitre Quatre


    Les Gardiennes Des Morts


    La femme le conduisit jusqu’à une grande chambre vide au dernier étage de la maison et lui demanda d’attendre pendant qu’elle annonçait son arrivée à Tyran l’Indemne. Un assortiment d’épées, de haches et de poignards était suspendu à trois des murs de la pièce et le sol avait été recouvert de talc. La salle servait manifestement pour l’entraînement et peut-être aussi pour la méditation, bien qu’il fût étrange de la trouver au dernier étage avec les quartiers du maître. Nulle cheminée ne réchauffait ce grand espace et la femme n’avait pas offert la moindre nourriture ou boisson à Malus. Transi de froid, affamé et profondément déconcerté, il s’approcha de la haute fenêtre qui dominait le mur nord de la pièce et posa les yeux sur les rues de la cité, en contrebas. Il eut le regret soudain de ne pas être l’un de ces maudits corbeaux, avec leurs ailes noires et lisses. À cet instant, il voulait s’enfuir de Har Ganeth aussi vite qu’il le pouvait.


    — C’est une maison de fous, grommela-t-il sombrement. Urial est le héros des fidèles et les doyens du temple sont les hérétiques ? Tout est inversé dans cette maudite cité ?


    — L’hérésie est toute relative, intervint Tz’arkan, manifestement amusé. La vraie foi est celle qui se donne les moyens de balayer tous ses rivaux.


    — Ou celle qui a le soutien de l’État, dit Malus. Les hérétiques de la forteresse cléricale ont le soutien de Malékith et Urial est du côté des opposants. Voilà qui est intéressant, fit-il en se tapotant pensivement la lèvre inférieure. Je me demande depuis combien de temps cela dure.


    — Depuis combien de temps il se voit comme le Porteur de l’Épée ?


    Malus hocha la tête.


    — Effectivement. Urial a survécu au chaudron de Khaine et a reçu la marque du Seigneur du Meurtre, mais les doyens du temple hésitent peut-être à accepter un infirme comme bénéficiaire de leur précieuse prophétie.


    — Et ils ont bien raison, car nous savons qui est le véritable Porteur de l’Épée.


    Le dynaste fit la grimace.


    — Je m’emparerai de cette maudite épée parce que je le dois. Je me fiche de la prophétie.


    Tz’arkan ricana.


    — Une prophétie se fiche de ce qu’on pense d’elle, Malus. C’est comme une carte montrant la route à suivre. Tu peux la maudire autant que tu veux, la route ne changera pas pour autant.


    — Tiens donc, répondit Malus. Eldire ne voit pas les choses ainsi.


    — Cette sorcière ne sait rien, cracha le démon. Elle cherche à te modeler à son gré, petit druchii. Tu es son pion et elle te jettera dès que tu ne lui seras plus utile.


    Malus eut un rire de mépris.


    — La prochaine fois, tu vas me raconter que le soleil est chaud et la nuit noire. Tu vas devoir faire mieux que ça, démon, railla le dynaste. Pour l’heure, elle fait un bien meilleur allié que toi. Déjà, elle ne garde pas mon âme entre ses griffes.


    — Non, répondit Tz’arkan, mais c’est elle qui t’a envoyé à moi. Penses-y.


    Le sourire suffisant du dynaste s’estompa. Avant de pouvoir répondre, la porte de la salle d’entraînement s’ouvrit. La femme druchii lui fit signe depuis le seuil.


    — Tyran souhaite s’entretenir avec vous.


    Malus hocha brièvement la tête et la rejoignit. Elle le dévisagea avec curiosité.


    — Quelque chose ne va pas, saint frère ? s’enquit-elle.


    — Pas plus que d’habitude, marmonna Malus. Il faut croire que la vie n’est jamais à cours d’idées quand il s’agit de me contrarier.


    Elle parcourut le couloir sur quelques mètres pour le mener devant une tapisserie. Sans préambule, elle tira la tenture, révélant une étroite ouverture et un autre escalier grimpant dans l’obscurité. La fanatique s’inclina légèrement et lui fit signe de passer devant. Malus fronça les sourcils et s’engagea dans l’encadrement pour jeter un œil. Une pâle lueur filtrait sous une autre porte au sommet d’une courte volée de marches.


    Malus gravit prudemment les marches en bois, sentant le craquement sous ses bottes. Un souffle de puissance ensorcelée lui caressa le visage, hérissant ses cheveux noirs et lui picotant les joues. Tz’arkan se lova douloureusement contre son cœur et les froides mailles d’énergie démoniaque quittèrent les extrémités de Malus, se retirant comme la marée dans sa poitrine. Cette soudaine absence se traduisit par un malaise de tout le corps. Depuis quand ne percevait-il la puissance de Tz’arkan que par son absence ? Que restera-t-il quand je me serai débarrassé du démon ? médita-t-il.


    Il marqua une pause en haut des marches et effleura le loquet froid et métallique de la porte du bout des doigts. Une autre vague énergétique le caressa, invisible comme le vent. Cela lui rappelait la sorcellerie de sa mère au sommet du couvent des sorcières de Hag Graef. Tz’arkan n’est pas la seule puissance de ce monde, se souvint-il, et quand l’âme fait défaut, la haine est là pour m’alimenter. Armé de la haine, tout devient possible.


    Malus fit glisser le loquet et poussa la porte, ouvrant les vannes d’un soleil froid et mordant.


    La porte donnait sur le toit plat de la tour, offrant une vue panoramique du quartier est des dynastes et de la mer écumante au sud. Le sombre pavois de la forteresse cléricale se dressait à l’ouest tel une tache indélébile sur le ciel d’été. Une brise marine sifflait sur les remparts et à travers le vaste toit. Malus y décelait des nuances d’encens piquant et des bribes d’incantations murmurées émanant d’une cérémonie se déroulant à quelques dizaines de pas de là.


    Un bloc de basalte noir poli trônait précisément au centre du toit. Le sommet et la base en étaient orientés respectivement vers l’est et l’ouest. Le corps d’un homme était étendu dessus. Son visage blême était maculé de sang noir et ses mains enveloppaient le pommeau d’un draich rutilant. Son corps était vêtu des habits dans lesquels il était mort : une simple toge blanche, du même type que celle des autres fanatiques, si ce n’est que la sienne était imbibée de rouge par la plaie béante qui allait de l’épaule à la hanche.


    Trois femmes dansaient lentement autour de la dépouille, leur épaisse chevelure blanche gonflant comme une bannière au vent. Chacune portait une coiffe noire de sorcière et leur corps nu était soyeux et voluptueux. La sueur luisait sur leurs bras puissants et glissait froidement sur leur gorge blanche et leurs seins lourds, tandis qu’elles tanguaient au gré d’un rythme qu’elles étaient les seules à entendre. Leurs yeux étaient comme des puits de ténèbres sans fond et leurs lèvres charnues murmuraient des mots de pouvoir qu’il sentait palpiter contre sa peau. Il sursauta en remarquant que leurs doigts effilés se terminaient par de longues serres noires et leurs dents blanches étaient aussi acérées que celles d’un lion. Il les associa aussitôt aux effrayantes statues qui bordent la route vers les Maisons des Morts.


    — Ne sont-elles pas magnifiques ? Ce sont de véritables sorcières de sang, lui susurra sa guide à l’oreille.


    Malus ne l’avait même pas entendue approcher.


    — Heshyr na Tuan, les Gardiennes des morts, reprit-elle. Personne, pas même Sethra Veyl, ne savait qu’il en existait encore, ajouta-t-elle d’une voix empreinte d’admiration. Ce rite n’a pas été accompli depuis des millénaires. C’est un grand honneur de seulement y assister.


    Et sous les yeux de la forteresse cléricale, songea Malus qui observait les tours de garde qui se dressaient à intervalles réguliers au-dessus des murs noirs. Honneur ou pas, il soupçonnait Tyran de vouloir envoyer un message fort aux doyens du temple. Plus d’une demi-douzaine de fanatiques se tenaient les uns contre les autres à gauche de la porte, portant leur attention sur les murs de la forteresse comme sur les mouvements hypnotiques du rituel. Ils étaient concentrés et vigilants, comme s’ils s’attendaient à voir une volée de flèches surgir des remparts à tout instant.


    Un homme se tenait à l’écart des autres, à mi-distance entre le rite et la porte où était Malus. Il était dos au dynaste et torse nu, révélant de puissantes et larges épaules, et des bras musclés qui auraient pu être sculptés dans le marbre blanc. Ses cheveux noirs avaient été tirés en arrière et attachés avec une corde en cuir. Il tenait dans une main un long draich recourbé, dont le tranchant poli brillait comme la glace au soleil. Il avait beau tout avoir de la posture de l’épéiste émérite, sa peau nue ne portait pas la moindre cicatrice.


    — J’imagine que c’est Tyran, dit Malus à voix basse.


    — Oui, répondit la guide. Nous allons attendre ici quelques instants. Le rite touche à sa fin.


    Malus se demandait bien comment elle pouvait le savoir. Les sorcières de sang continuaient leur danse lente autour de la dépouille de Sethra Veyl, qu’elles fixaient de leurs yeux mi-clos tout en murmurant des supplications au Seigneur du Meurtre. Et soudain, le trio s’arrêta. Les deux premières se postèrent de chaque côté du corps et la troisième vint se mettre juste derrière la tête. Les sorcières de sang tendirent les bras vers la dépouille en écartant leurs longs doigts griffus, et celle du milieu s’inclina avec un rictus bestial pour appliquer ses lèvres contre celles de Veyl.


    Le corps fut agité de convulsions et les jambes s’animèrent comme dans l’agonie de la mort. Les sorcières de sang se retirèrent en rejetant la tête en arrière et en entamant un hululement qui mit aussitôt le dynaste mal à l’aise. Puis, poussant un rugissement de furie, Sethra Veyl redressa le buste, son visage ensanglanté déformé par la haine.


    Plusieurs témoins druchii reculèrent en poussant des cris de surprise. Tyran, quant à lui, se contenta d’écarter les bras comme s’il accueillait un frère disparu et éclata d’un rire plein d’allégresse.


    — Lève-toi, Sethra Veyl ! cria-t-il. Écarte le voile noir de la mort et prononce tes vœux à Khaine !


    La dépouille animée posa le regard sur Tyran. Le visage de Veyl était agité de spasmes, comme s’il cherchait à maudire le druchii hilare sans pouvoir prononcer les mots. Il ne s’échappa qu’un râle étouffé des lèvres ensanglantées de Veyl qui glissa de la pierre en brandissant sa lame à deux mains.


    Après quelques instants, la dépouille renonça à parler. Les yeux sombres de Veyl luisaient d’amertume. Malus se demanda si le doyen mort, plutôt que de chercher à maudire Tyran, voulait transmettre quelque sapience noire du royaume noyé dans le sang de son dieu. L’idée eut juste le temps de l’effleurer que Veyl s’était déjà rué sur Tyran sans un bruit, son épée décrivant des trajectoires aussi complexes que meurtrières.


    La vitesse de l’assaut surprit Malus. Quoi qu’on pût dire des fanatiques, leur dévouement à l’art de la guerre était saisissant. Tyran restait immobile et le dynaste se demanda s’il était lui aussi ébahi par la férocité de l’attaque. Si tel était le cas, les sorcières de sang allaient rapidement pouvoir danser pour un autre cadavre.


    Juste au moment où la longue lame allait trancher la gorge dénudée de Tyran, ce dernier passa à l’action. L’instant d’avant, son épée était calmement tenue dans sa main, pointe vers le bas, et soudain, il avait dépassé la silhouette lancée de Veyl, draich brandi. Malus remarqua à peine le tintement de l’acier contre la chair.


    Veyl se figea sur place, l’épée toujours brandie comme s’il était désorienté. Puis Malus entendit comme un frottement humide, et le quart supérieur du torse du cadavre glissa en oblique avant de s’écraser au sol dans une gerbe de sang grumeleux. D’une manière incroyable, le reste du corps de Veyl resta debout quelques instants, avant de s’effondrer en avant et de déverser ses organes fumants sur les ardoises.


    Dans un cri d’extase, les sorcières fondirent sur la forme découpée de Veyl pour lui arracher sa toge et le décharner de leurs crocs et griffes. Tyran tourna avec grâce sur ses talons, en abaissant lentement son épée, et Malus fut frappé par l’expression surnaturelle de sérénité que dégageait son beau visage.


    Tyran s’approcha des sorcières accroupies comme s’il était en transe. Les sorcières de sang lui jetèrent un regard par-dessus leur festin, le menton noir de sang. Elles l’étudiaient de leurs grands yeux félins.


    Tyran leva la main gauche.


    — Donnez-moi mon dû, intima-t-il. Au nom saint de Khaine.


    L’une des sorcières de sang lui sourit, dénudant ses crocs ensanglantés. Elle plongea la main dans la poitrine écartelée de Veyl et en sortit le cœur. Tyran prit respectueusement l’organe, rejeta la tête en arrière et pressa le cœur pour en recueillir le contenu dans la bouche.


    Il y eut comme une subtile altération de l’atmosphère. Malus éprouva soudain l’absence d’une tension électrique dont il n’avait pas pris conscience de l’existence jusque-là. Un soupir traversa l’assemblée des fanatiques.


    — Tyran jouit désormais d’une partie de la force de Veyl, murmura la guide de Malus plus pour elle-même que pour lui. C’était toujours ainsi autrefois, quand un doyen mourait. Le jour de vérité est bel et bien proche !


    Quand il ne resta plus une goutte de sang, Tyran se tourna vers les imposants murs de la forteresse. Lentement et ostensiblement, il brandit sa lame et son horrible trophée au-dessus de la tête.


    — La chair déchirée est la réponse à l’appel du sang ! s’écria-t-il.


    — Sang et âmes pour le Seigneur du Meurtre ! répondirent les fidèles.


    Tyran abaissa son épée et rendit le cœur aux sorcières de sang. Son visage, son cou et sa poitrine étaient maculés de noir. À cet instant, il remarqua la présence de Malus. Tyran lui offrit un sourire calculateur.


    — Ah, voici notre nouveau pèlerin, fit le fanatique. Comment s’est passé votre voyage, saint frère ?


    Malus hésita un instant sur la réponse. Les yeux de Tyran étaient noirs et non d’airain comme ceux d’Urial ou des autres serviteurs du temple. Comment s’adressait-on à un tel homme ? Malus savait avec une certitude à glacer le sang que si Tyran le voulait, il pourrait le découper comme une calebasse avant même qu’il sente monter le danger.


    — Mon périple s’est avéré fructueux, dit-il prudemment, même si la cueillette entre l’Arche Noire et ici a été plutôt maigre.


    Tyran scruta pensivement le visage de Malus.


    — Il semblerait que vous ayez traversé les montagnes pour venir ici, dit-il. Avez-vous chassé des autarii dans votre quête d’offrandes ?


    Le dynaste secoua la tête.


    — Je ne sais pas attraper les fantômes, doyen, admit-il avant d’offrir son sac souillé à Tyran. Voici les offrandes que j’ai pu récolter en route, mais je dois avouer que j’ai passé plus de temps en plein air que je ne l’aurais voulu.


    Tyran prit le sac et en vida le contenu sur le toit près des sorcières de sang avides. Elles évaluèrent l’assortiment anatomique avec un mépris félin. Tyran ne semblait guère plus impressionné.


    — Vous dites venir de l’Arche Noire de Naggor ?


    Le dynaste prit une lente inspiration.


    — En effet. Le temple n’y est pas grand, mais certains d’entre nous continuent d’honorer les voies d’antan.


    — Je ne savais pas qu’il y avait là-bas le moindre fidèle.


    — Veyl ne vous l’a pas dit, doyen ? Il m’attendait.


    Tyran l’écoutait avec attention.


    — Et les autres ? Ne me dites pas que vous êtes le seul croyant de l’arche.


    — Les autres sont morts, doyen, répondit Malus. Peut-être avez-vous entendu parler du conflit qui a opposé l’arche à Hag Graef ? Le Seigneur Sorcier a perdu toute son armée contre les forces du Hag. Ce fut une tragédie pour l’arche, mais un jour de gloire pour Khaine.


    Le sourire de Tyran se fit soudain glacial.


    — Voilà une histoire bien commode, saint frère, mais vos manières sont étranges et vous pourriez tout aussi bien être un espion des hérétiques.


    Malus s’efforça de rester calme.


    — Vous ne seriez pas le premier à vous moquer de mes manières rustiques, dit-il, mais pourquoi les hérétiques voudraient-ils vous espionner alors que vous menez vos rites au vu et au su de la forteresse ?


    Le sourire du fanatique s’effaça et Malus sentit ses entrailles se retourner. Puis, Tyran rejeta la tête en arrière et éclata de rire.


    — Bien répondu, saint frère, commenta-t-il. Pardonnez mon impertinence, mais un cœur de druchii est un mets enivrant, et j’ai l’esprit embrouillé. Bienvenue en la demeure de Sethra Veyl. Quel est votre nom ?


    — Je m’appelle…


    Il était sur le point de dire « Malus » et marqua une courte pause.


    — Je suis Hauclir. Dites-moi, poursuivit-il à la hâte pour changer de sujet ; est-ce bien sage de provoquer ainsi le temple ?


    L’expression de Tyran s’assombrit.


    — Craignez-vous les hérétiques et leurs esclaves ?


    — Bien sûr que non, répondit Malus, mais nous ne sommes pas en position de les défier ouvertement, sinon nous les aurions exterminés depuis longtemps.


    Le dynaste improvisait au fur et à mesure. Son cœur martelait son poitrail.


    Le fanatique haussa les épaules.


    — Ils savent déjà que nous sommes ici. Le fait qu’ils aient envoyé une poignée d’assassins la nuit dernière plutôt que la garde du temple me laisse penser qu’ils ne souhaitent pas provoquer de confrontation directe. S’ils le faisaient, rien ne leur assurerait de pouvoir tous nous tuer et il leur faudrait alors expliquer à leurs fidèles pourquoi ils auraient tenté d’éradiquer les disciples du Porteur de l’Épée.


    — Et quelles sont les nouvelles d’Urial ?


    Tyran se mit à ricaner.


    — Ils restent cloîtrés dans le sanctuaire de la Lame sainte. Quand il est arrivé avec sa sœur par le Portail vermillon, il y avait bien trop de témoins pour que les doyens du temple le réduisent au silence. Urial a présenté sa sœur comme la Fiancée et s’est proclamé Porteur de l’Épée devant un parterre de près de cent témoins. Ils ont donc honoré ses revendications en grande pompe avant de consacrer les trois derniers mois à éplucher les écritures pour le discréditer.


    — Et ?


    Une lueur de triomphe anima le regard noir du fanatique.


    — Ils ont échoué. Nos sources au sein du temple disent que les doyens ont déjà dû admettre que Yasmir était véritablement une sainte vivante du Dieu à la Main Sanglante. Je pense donc qu’ils sont en proie à la panique.


    Malus aurait bien aimé savoir pourquoi les doyens du temple devaient s’affoler de cette situation, mais il craignait que la question ne le trahisse.


    — Et ils ont donc tué Sethra Veyl.


    Tyran acquiesça de la tête.


    — Un acte grossier et stupide, qui ne fait selon moi que confirmer le désespoir des doyens. Ils veulent contrarier la volonté de Khaine en réduisant ses vrais fidèles au silence, comme si cela allait les soustraire à son ire.


    Le fanatique s’avança et posa sa main ensanglantée sur l’épaule de Malus.


    — C’est pourquoi je voulais m’entretenir avec vous.


    — Vous voudriez que je mène un rite ? s’enquit Malus en priant pour que ce ne soit pas le cas.


    Le fanatique se mit à rire.


    — Vous me plaisez bien, Hauclir. Pour un prêtre, vous avez le sens de l’humour.


    Il fit un pas de plus vers Malus et baissa la voix.


    — Non, il faudrait que vous meniez une bande de vrais fidèles dans la forteresse cléricale et que vous tuiez les salopards qui sont derrière l’assaut d’hier soir.

  


  
    Chapitre Cinq


    La Porte De L’assassin


    La porte apparaissait au fond d’une étroite rue qui n’était survolée par le soleil qu’environ une heure par jour. Des maisons hautes, demeures de seigneurs dynastes, se dressaient de chaque côté d’une allée bien ordonnée. Malus remarqua que les fenêtres qui faisaient face à la rue étaient closes. De toute évidence, les nobles locaux ne souhaitaient pas s’immiscer dans les affaires clandestines du temple.


    Il se maudit de ne pas avoir anticipé le plan de Tyran. À bien y repenser, les intérêts du druchii auraient dû lui sauter aux yeux. La mort de Veyl devait être vengée et le chef des fanatiques avait besoin d’hommes remplaçables pour le travail. Malus était nouveau en ville, de provenance incertaine et il n’était lié à personne qui puisse causer des soucis. S’il mourait dans les profondeurs de la forteresse cléricale, les fidèles n’y verraient pas une grande perte.


    Le dynaste se tourna de l’autre côté de l’accès à l’étroite allée et jeta un regard vers ses deux compagnons. Les fanatiques étaient presque invisibles dans les profondes ombres du passage jonché d’ordures. Leur visage était enveloppé de laine sombre et dissimulé dans les ombres d’une capuche ajustée. Ils paraissaient totalement détendus, et en même temps prêts à passer à l’action au moindre signal. L’imminence de la mort ne semblait pas les affecter. Pour la première fois, Malus se surprit à se demander ce que le culte pouvait bien leur promettre en récompense de leur dévotion. Il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour le temple durant sa jeunesse. Pourtant, de nombreuses familles de dynastes cultivaient des liens étroits avec le temple pour des raisons politiques, mais les enfants de Lurhan le Vaulkhar n’avaient que faire de ces affiliations. Que crois-tu qui t’attend de l’autre côté de ce voile mortuaire ? songea Malus. De splendides tours et des vassaux ? Un millier de vierges ? Des salles de festin et une éternité de batailles ? Il se rappelait encore avec un grand niveau de détail la nuit où il avait pénétré dans le sanctuaire d’Urial et avait foulé le seuil du royaume de Khaine. Le dynaste se demandait si un vrai fidèle sachant vraiment ce qui l’attendait serait si optimiste.


    Comme les fanatiques, Malus avait dû enfiler la toge d’un assassin mort du temple. La laine noire en avait été soigneusement nettoyée et réparée pendant la journée, afin de dissimuler le sort de leurs précédents propriétaires. Malus avait dû débarbouiller son visage de la crasse accumulée sur la route et laver l’enchevêtrement qui lui servait de cheveux, ce qui ne fit rien pour apaiser son angoisse. Toute cette saleté lui avait permis de cacher la teinte grise de sa peau et les épaisses veines bleu foncé qui remontaient son bras droit, son épaule et une partie de son cou. Il était parvenu à dissimuler provisoirement l’influence corruptrice de la malédiction du démon en puisant simplement dans sa volonté, mais plus il s’ouvrait à la générosité de Tz’arkan, plus la contamination se précisait. Des gantelets recouvraient ses mains et il prenait soin de bien ajuster ses écharpes. Par-dessus sa toge, il portait un kheitan léger d’assassin, en peau humaine, ainsi qu’une fine chemise de mailles noires. Deux courtes épées à large lame étaient accrochées à une grosse ceinture. Malus fit un signe de tête aux deux autres et tira sa capuche sur sa tête.


    — Le soleil se couche, dit-il à voix basse. C’est l’heure.


    Sans attendre de réponse, il se tourna et sortit silencieusement de l’allée, le bruit de ses mouvements se noyant dans l’agitation de l’avenue sur laquelle débouchait l’autre extrémité de la rue. Des chevaux trottaient sur les pavés, des hommes s’interpellaient ou insultaient leurs esclaves, et les serviteurs conversaient tout en se hâtant de terminer leurs commissions avant que le soleil ne se couche. De jour, Malus trouvait que Har Ganeth apparaissait comme n’importe quelle autre ville de Naggaroth. Il fallait attendre la nuit pour que l’endroit se transforme littéralement.


    La porte de l’Assassin était en fer renforcé, avec un petit judas protégé par un assemblage de barres d’acier. Il n’y avait ni loquet ni poignée ; la surface plate et terne des plaques métalliques était gravée de vieux symboles rouillés représentant des crânes et des piles d’ossements.


    Malus leva le poing pour frapper sur le fer corrodé, tout en se remémorant les paroles étranges que Tyran lui avait dit de prononcer. Les sorcières avaient soutiré le mot de passe aux assassins du temple. Il se demandait si elles les avaient fait parler avant ou après leur mort.


    Il y eut aussitôt une sorte de raclement métallique et le judas s’ouvrit. Une paire d’yeux noirs scruta Malus et ses compagnons avec circonspection.


    Les mots sortirent de sa bouche, un peu précipitamment. La phrase était en druhir archaïque, langue des érudits et des théologiens. C’était peut-être un proverbe du temple ou une exhortation de la divinité. Malus se contenta de s’appliquer à répéter les mots comme on les lui avait confiés.


    — La volonté de Khaine est exaucée, termina-t-il.


    Il ne savait absolument pas si c’était la chose à dire, mais elle semblait appropriée.


    — Nous revenons de la maison de Sethra Veyl et je dois faire mon rapport.


    Le judas se referma si vite que Malus craignit d’avoir fait un faux pas. Puis il eut le frottement d’une lourde serrure et le dynaste se détendit un peu lorsque la porte s’ouvrit en grinçant. Sans hésiter, Malus s’engagea dans l’ouverture et pénétra dans les froides ténèbres.


    Il se retrouva dans un tunnel étroit, illuminé par deux lampes de suif vacillantes. De longues ombres virevoltaient et dansaient sur les murs courbes et recouverts de suie. Un petit visage blafard sortit de l’angle de la porte en fer tandis que Malus et les fanatiques se hâtaient à l’intérieur. Le druchii qui referma la porte n’était qu’un garçon, vêtu d’une toge blanche souillée et portant un hadrilkar d’airain de la forme d’un anneau de crânes. Le jeune novice verrouilla la lourde serrure de la porte et se rassit sur un tabouret en bois sous l’une des lampes crépitantes. Le dynaste remarqua un second tabouret vide et se fit la réflexion que quelqu’un était parti prévenir les doyens du retour de leurs assassins. D’un mouvement de tête vers ses compagnons, Malus descendit le tunnel sans perdre de temps.


    Le plan conçu par Tyran et les autres doyens était plus que sommaire, mais les instructions du chef des fanatiques étaient très strictes : seuls le maître des assassins du temple et le ou les doyens qui avaient exigé la mort de Veyl devaient mourir. Bien entendu, personne ne savait lequel des doyens avait envoyé les assassins du temple chez Veyl, ni qui à quoi ressemblait le maître des assassins, ni même où il pouvait se trouver. Après un long débat, Tyran avait conclu qu’une fois que Malus et ses compagnons auraient atteint le temple, leurs cibles se présenteraient forcément à eux. Les doyens et le maître des assassins voudraient entendre le rapport de l’assaut et se livreraient donc d’eux-mêmes aux fanatiques. Il y avait dans ce plan une simplicité pleine d’audace que Malus ne pouvait qu’admirer, même si son expérience lui avait amèrement appris que c’était justement le genre d’entreprise qui pouvait mal tourner de bien des manières.


    Après quelques dizaines de pas, les fanatiques furent engloutis par des ténèbres nauséabondes. Malus dut ralentir son allure et avancer plus prudemment, ses sens ayant du mal à percer l’obscurité caverneuse qui l’enveloppait. Ses mains saisirent les poignées jumelles de ses épées et une nouvelle fois, il dut lutter contre l’idée de sauter sur les deux hommes qui l’accompagnaient pour leur trancher la gorge. Après plus de deux mois, il se retrouvait enfin entre les murs de cette forteresse tentaculaire. Il aurait pu laisser pourrir les cadavres des fanatiques dans les ténèbres et partir se perdre dans le dédale de tunnels du temple. Tyran et les vrais croyants l’auraient simplement cru mort et, s’il retournait en arrière pour tuer le garçon qui les avait accueillis, personne ne pourrait faire sa description aux gardes du temple.


    L’idée était tentante, mais l’expérience lui rappelait que les choses étaient rarement si simples. Il avait des raisons de croire que la lame qu’il recherchait était conservée au sein du sanctuaire de l’Épée, mais il ne savait absolument pas où cela se trouvait ni comment y pénétrer. Il lui faudrait du temps pour le découvrir, denrée qu’il estimait peu abondante. Urial était impatient de mettre la main sur l’épée, et il n’était pas délirant d’imaginer que Tyran et lui prévoyaient de soumettre le temple d’une manière ou d’une autre. Malus ne parvenait pas à comprendre pourquoi le temple rechignait à reconnaître Urial comme l’élu de Khaine. Quels étaient les projets des doyens du temple et comment pouvait-il en tirer profit ?


    Le dynaste avança directement dans les filandres d’une toile d’araignée poussiéreuse, les vrilles invisibles s’accrochant à son visage et à sa capuche. Il arracha les fils irrité, ralentissant encore davantage. Je ne suis pas dans mon élément, constata-t-il avec colère. Les intrigues du temple ressemblaient suffisamment au contexte politique du Hag pour qu’il saisisse ce qui se déroulait, mais les règles du jeu étaient bien plus étranges et déconcertantes que ce dont il avait l’habitude. Il lui fallait d’autres renseignements avant de pouvoir véritablement prétendre à l’épée.


    Préoccupé comme il l’était, il lui fallut quelques instants avant de remarquer le halo orange fluctuant qui soulignait l’autre bout du passage. Malus reprit une allure vive en retrouvant sa contenance, avant de s’engager sous l’arche et de se retrouver dans une galerie voûtée et illuminée par les flammes qui s’étendait de chaque côté, aussi loin que portait sa vue. Des colonnes de marbre blanc striées et maculées de siècles de suie se dressaient à plus de trente pieds au-dessus du sol pour soutenir de lourdes arches de pierre sculptées selon des formes de sorcières de sang redoutables et impérieuses.


    Ne reste pas là à t’extasier, s’intima-t-il pour s’obliger à ne pas lever les yeux et à étudier le souterrain en feignant l’indifférence. Des braises rouges luisaient et crépitaient au pied de braseros métalliques disposés à intervalles réguliers, ce qui mettait en relief les étroites arches qui apparaissaient de part et d’autre. La plupart étaient sombres mais, dans certaines, Malus perçut des ombres agitées et des chandelles vacillantes au fond de petites niches.


    Les acolytes du temple se mouvaient silencieusement dans les ombres, tête baissée dans la contemplation. Ils avaient la peau claire, étaient jeunes et affûtés, et le dynaste remarqua que beaucoup d’entre eux se déplaçaient avec une grâce et à une vitesse exceptionnelles. Malus se souvint alors de son ancien serviteur, Arleth Vann, lui-même ancien assassin du temple ayant renoncé à ses vœux pour se mettre au service du dynaste. La dernière fois qu’il avait vu Arleth Vann, ce dernier était entraîné dans les ténèbres, deux carreaux d’arbalète plantés dans le dos.


    Quel gâchis, songea amèrement Malus. Comme le reste de ses serviteurs, l’honneur de Vann avait été anéanti à l’instant où Malus avait tué son propre père au fort de Vaelgor. Quand le dynaste était reparti vers le Hag à la tête d’une armée naggorite, l’ancien assassin avait tenté l’acte saint qui aurait pu le soustraire à la disgrâce du crime de Malus : il s’était faufilé dans le campement naggorite et avait tenté de tuer son ancien maître. Sans l’arrivée providentielle d’une bande d’éclaireurs autarii, Vann aurait accompli sa mission. Malus se souvenait très bien du contact de l’épée tranchante de Vann contre sa gorge. Ce dernier avait dû mourir dans les bois environnant Hag Graef en s’étouffant dans son sang et en maudissant le nom de Malus.


    Une silhouette en toge noire pénétra dans la galerie, émergeant d’une arche enténébrée de l’autre côté de la salle. Pendant quelques instants, le dynaste resta sans voix, pensant avoir un revenant sous les yeux. La peau d’albâtre du druchii, ses cheveux très clairs et ses yeux d’airain rappelaient étrangement Arleth Vann, ainsi que les épées assorties qui pendaient à son flanc. Un autre jeune novice accompagnait l’assassin. Il montra Malus et ses compagnons et se retrancha dans les ombres, tête inclinée.


    L’assassin du temple s’avança, les mains tendues à hauteur des hanches, paumes vers le haut.


    — Que Khaine vous bénisse, mes frères, dit-il. C’est véritablement un jour de gloire. Quand nous ne vous avons pas vus revenir ce matin, nous avons pensé que vous étiez tombés sous les lames des païens.


    Malus imita la gestuelle de l’assassin.


    — Loin de là, répondit-il d’une voix douce en comptant sur la capuche pour étouffer son timbre. Ces imbéciles ne nous ont même pas vus. Il nous a juste fallu être patients pour pouvoir nous éclipser pendant que leurs chefs pleuraient la mort de Veyl. Durant l’attente, nous en avons appris beaucoup sur leurs plans et il nous faut faire notre rapport.


    L’assassin acquiesça de la tête.


    — Maître Suril a été prévenu, de même que les doyens. Suivez-moi.


    Malus se détendit légèrement en emboîtant le pas de l’assassin. De son point de vue, le plus dur était passé.


    Le guide mena le dynaste et ses compagnons en les faisant revenir sur leurs pas, puis le long d’un étroit escalier en spirale qui grimpait sur plusieurs étages jusqu’à émerger dans une petite pièce éclairée de sorcelume. La transition des flammes et des ombres à cette lumière verdâtre désorienta passagèrement Malus, sensation qui ne fit que s’amplifier lorsque le guide ouvrit une grande porte et fit sortir les hommes à l’extérieur, dans le halo vermillon du soleil couchant.


    Ils sortirent par un portail encastré dans l’épaisse muraille de la forteresse, qui les fit déboucher au niveau de la rue, au bout d’une large avenue bordée de chaque côté par quelques-uns des bâtiments les plus somptueux que Malus eût jamais vus.


    Cachées derrière les grands murs de la forteresse cléricale, ces demeures confisquées aux dynastes de la ville par le décret du Roi Sorcier n’avaient pas été recyclées en tristes lieux de culte. Elles étaient même probablement plus majestueuses et opulentes que jamais. De longs porches avec toit avaient été construits en façade de la plupart de ces demeures, avec des colonnes de marbre veiné sculptées en forme de manticores, de dragons et d’hydres. Les fenêtres avaient été élargies et les balcons étaient en pierre calcaire, et non en fer austère. Malus remarqua des portes plaquées d’or et d’argent, décorées d’une manière qui témoignait du travail de mains d’esclaves nains. L’air était frais et sentait l’encens. Prêtres et prêtresses sa baladaient nonchalamment dans la rue, enveloppés dans leurs épaisses toges rouges et leurs kheitans de peau elfe sertie d’or, de rubis et de perles. Tant de richesse et de puissance étalées manquèrent figer Malus sur place. Il savait, comme tous les druchii, que le temple de Khaine était craint de tous. Mais il n’avait surtout jamais cessé de penser à sa grandissime fortune. Le soutien de Malékith avait été plus que profitable au culte.


    Le guide les mena rapidement par la rue large, le regard soigneusement orienté vers le bas pour passer entre les hauts représentants du temple. Il les conduisit à la troisième maison à gauche, gravit quelques larges marches en marbre jusqu’à une porte ornée d’or à double battant qui s’ouvrit silencieusement à son approche. Des esclaves humains tenaient les portes et s’inclinèrent jusqu’à la taille quand les druchii s’engagèrent à l’intérieur. Derrière, une salle d’entrée spacieuse était remplie de statues onéreuses, dont certaines affichaient le style raffiné mais décadent des artisans d’Ulthuan. Elles avaient probablement été prélevées et données au temple par un noble qui cherchait à s’attirer les faveurs des doyens, présuma Malus.


    Ils traversèrent le vestibule, les semelles de leurs bottes murmurant sur les épaisseurs de tapis, et gravirent une autre volée de marches. Ils pénétrèrent dans une autre pièce où étaient alignées des statues et où étaient suspendues de riches tapisseries, puis on les conduisit dans une petite chambre renfermant une table basse et une demi-douzaine de chaises en bois. Un plateau contenant une assiette de fruits et une bouteille de vin était posé sur la table. Le guide s’inclina une nouvelle fois et quitta la pièce en refermant la porte derrière lui. Aussitôt, les deux fanatiques vérifièrent précautionneusement la disposition de leurs armes. Malus posa un regard avide sur le vin, convaincu qu’il s’agissait d’un grand cru et dut lutter pour ne pas l’ouvrir afin de confirmer son intuition.


    Il était encore en train d’admirer la bouteille quand la porte s’ouvrit pour laisser déferler une petite foule de druchii en toge rouge. Les fanatiques posèrent aussitôt un genou à terre en présentant leurs paumes et Malus les imita l’instant d’après.


    — L’Archi-hiérophante Rhulan sera parmi nous dans un instant. En attendant, nous allons écouter votre rapport, fit une femme d’une voix sévère et austère.


    Malus leva les yeux sur une grande prêtresse aux frêles épaules qui s’avançait vers lui d’un air résolu en s’aidant d’un bâton effilé et sillonné d’argent. Sa chevelure était blanche et portait la coiffe d’une sorcière elfe, mais elle était vêtue d’une lourde toge et d’un kheitan ornemental de dignitaire du temple. Un homme petit et gros, également paré d’une toge cramoisie, la suivait. Un anneau d’or rutilait sur chacun de ses doigts boudinés et ses deux yeux noirs brillaient comme des fragments d’obsidienne sous des arcades proéminentes. Deux novices du temple qui portaient des lutrins, de l’encre, des plumes et des feuilles de parchemin étaient à ses petits soins.


    — Il ne serait pas correct de commencer sans Rhulan, dit le dernier homme à pénétrer dans la pièce.


    Il était de taille moyenne et sec comme une cravache, avec un long visage pointu qui rappelait le renard à Malus. Sa toge rouge n’était pas aussi lourde que celle des autres et son kheitan était dénué de toute décoration. À la surprise de Malus, l’homme n’était apparemment pas armé, mais il ne faisait aucun doute qu’il avait affaire au maître des assassins du temple.


    — En l’absence de l’Archi-hiérophante, je suis la voix du temple, objecta la femme, et je suis prêtre à entendre ce que ces hommes ont à dire.


    Les deux druchii échangèrent des regards impétueux, mais après quelques instants tendus, l’homme s’inclina.


    — Bien, reprit la femme en se retournant vers les assassins présumés, nous avons observé ce matin les païens se débarrasser de Veyl. Nous savons donc que votre mission a été accomplie. Ce qui m’intéresse, c’est la raison pour laquelle vous ne revenez que maintenant au temple.


    Malus évalua rapidement la situation. Les deux doyens du temple et les serviteurs étaient plus proches, mais moins dangereux que l’homme qui se tenait près de la porte. Il lui faudrait tuer le maître des assassins sans tarder, ce qui le mettrait en position de barrer la retraite des autres. Alors, ils pourraient se poster pour attendre le fameux Archi-hiérophante et s’occuper de lui à leur guise.


    Malus eut soudain une idée. Il pondéra les circonstances une seconde fois et sourit dans les ombres de sa capuche. Oui, c’était l’occasion où jamais.


    La doyenne se pencha vers lui, si près qu’il sentit son haleine chaude.


    — Réponds-moi, limier ! Vous deviez revenir tout de suite. Pourquoi avez-vous tardé, alors qu’il y a encore tant à faire pour Khaine ?


    Malus leva les yeux et croisa le regard de la doyenne. Il eut un sourire assassin.


    — Veuillez accepter nos excuses, dit-il. Nous aurions bien voulu arriver plus tôt, mais il a fallu des heures pour nettoyer le sang de ces toges.


    La doyenne eut une moue de perplexité. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais ses paroles se perdirent dans un torrent de sang. Elle tituba, laissa tomber son bâton et tenta désespérément de colmater d’une main l’entaille béante qu’elle avait en travers de la gorge tout en cherchant à griffer Malus de l’autre. Mais le dynaste était déjà debout, l’épée dégoulinante de sang, et il traversa la pièce en courant droit sur l’homme du seuil.


    Pendant une fraction de seconde, les doyens du temple et leurs serviteurs restèrent figés de stupeur, comme l’avait espéré le dynaste. Les fanatiques passèrent à l’action dans la foulée de Malus. Il y eut comme un sifflement et l’un des novices du gros doyen poussa un cri d’effroi et s’effondra avec une dague en pleine poitrine. Malus vit l’autre novice tirer une paire de longs poignards de sa ceinture, mais le dynaste savait qu’il ne les aurait pas en main à temps. Il serait sur le maître des assassins dans trois pas.


    À la surprise de Malus, le druchii à tête de renard n’avait toujours pas réagi à l’attaque. C’est ça leur maître des assassins ? s’interrogea-t-il.


    Puis surgit le coup qui frappa Malus à la nuque, l’entaillant juste sous l’oreille. Sa vision se troubla dans une explosion d’agonie blanche et il tomba tête la première sur les tapis empilés. Ses deux épées quittèrent ses doigts inertes. Il ne comprit que trop tard qu’il avait commis une erreur fatale.


    Malus roula sans énergie sur le côté tandis que le gros druchii le laissait étourdi et s’apprêtait à intercepter à mains nues la charge de l’un des fanatiques en toge noire. Les dagues de ce dernier fusèrent, mais le maître des assassins les détourna d’une gifle, avec une aisance pleine de mépris, avant de planter ses doigts raides dans la gorge de l’agresseur. Les os se broyèrent et le fanatique s’écroula en se tortillant, le souffle coupé.


    Le novice survivant bondit sur Malus avec la ferme intention de l’achever, mais il fut saisi en plein vol par le dernier fanatique. Les deux druchii entamèrent une danse virevoltante d’acier tranchant pendant que Malus tentait de surmonter la paralysie en puisant dans sa détermination. Il cherchait ses lames de ses doigts gourds, sachant qu’il avait peu de temps avant que le druchii de la porte ne reprenne ses esprits et donne l’alerte.


    Ses doigts effleurèrent le pommeau de l’une de ses épées et ce contact physique parut concentrer l’énergie de Malus. Il saisit l’arme aussi vite qu’il le put et se mit à genoux d’une roulade. Il y eut un grognement et un craquement osseux, et le fanatique survivant s’effondra sur les tapis, le bras gauche disloqué. Malus se redressa et vit le druchii à tête de renard qui avait une main sur le loquet de la porte. Le novice s’enfonçait lentement dans le sol moelleux, le sang se déversant de son cœur perforé, et le maître des assassins se retourna pour faire de nouveau face à Malus. Les anneaux qu’il portait aux doigts avaient un reflet glacial.


    Les fines lèvres de Malus n’étaient plus qu’une sinistre ligne quand il inversa sa prise sur sa courte lame pour la lancer vers le doyen aux allures de goupil, en même temps que deux poings redoutables lui martelaient la poitrine. L’instant d’après, il rebondissait sur le mur opposé, les côtes brûlant de douleur. D’onéreuses statues s’écrasèrent au sol, brisant leurs bras délicats et leurs belles ailes de dragon.


    Bouge, bouge, s’intima Malus, contenant un grognement de douleur pour se remettre debout. Le maître des assassins avançait lentement vers lui, déterminé, ses petites mains meurtrières tendues vers Malus. Désespéré, le dynaste chercha une arme du regard. Il saisit un bras de pierre et le jeta vers la tête du maître, puis enchaîna avec un morceau d’aile et un bout de queue barbelée. Le maître des assassins les fracassa sans peine en l’air, tout en se rapprochant inexorablement de Malus.


    Le dynaste esquiva le premier coup in extremis en s’accroupissant derrière la statue d’un griffon cabré. Le deuxième coup brisa l’œuvre, si bien que Malus reçut des fragments tranchants de pierre en plein visage. Il chancela et atterrit lourdement sur un assortiment de membres et d’ailes.


    Le maître druchii tira sur la capuche du dynaste et le saisit par les cheveux à l’instant où il toucha le sol.


    — Ta technique est disgracieuse, cracha le maître assassin, la main prête à s’abattre. Chacune de tes respirations est une insulte à la gloire de Khaine.


    — Je suis… flatté… que vous ayez remarqué, parvint à grogner Malus le visage tordu par la douleur. Mais mon manque… de maîtrise… est comblé par… ma… fourberie.


    Le dynaste roula sur le côté en attaquant avec le membre de pierre qu’il avait attrapé durant sa chute. L’os se fractura comme du petit-bois au niveau de la cheville, jetant le maître des assassins à terre. Hurlant de rage et de douleur, Malus frappa une nouvelle fois, visant cette fois la main qui le tenait. Il brisa le poignet du druchii encore sonné. Il parvint alors à s’extraire de la poigne du maître et le frappa de revers sur la tempe. Il y eut un fracas écœurant et le maître tomba sans vie.


    Malus se remit difficilement sur ses jambes, le souffle court. Il frappa le maître deux fois de plus pour ne rien laisser au hasard et laissa choir le bras de pierre ensanglanté. L’homme était peut-être un maître pour ce qui était de tuer par la discrétion et la ruse, mais il n’aurait pas survécu dix secondes sur un champ de bataille.


    De l’autre côté de la pièce, le fanatique survivant s’était remis debout comme il pouvait, son bras droit brisé maintenu contre le flanc. Malus lui jeta un regard.


    — Tu aurais pu m’aider, lâcha-t-il entre ses dents.


    Il avait l’impression d’avoir au moins une côte fêlée.


    Les yeux du fanatique s’écarquillèrent.


    — Et vous privez de l’honneur de tuer ? demanda-t-il effaré.


    — Ah, fit Malus. Bien sûr.


    Le doyen canidé était toujours contre la porte, immobilisé par l’épée de Malus. Le dynaste boitilla jusqu’à lui et retira l’épée en grognant de douleur. Le corps du doyen glissa contre le montant et la porte s’ouvrit vers l’intérieur, laissant Malus face à face avec un druchii en magnifique toge cramoisie, sous un plastron d’airain serti de rubis et de perles. Un bandeau d’or orné de grenats de la forme de minuscules crânes lui ceignait le front. Comme la doyenne que Malus avait tuée, l’homme portait un court bâton, rainuré d’or rouge cette fois-ci.


    Le visage du doyen était blême de stupeur. Il y eut un bruissement de laine dans le dos de Malus. Il prit une profonde inspiration, changea son épée de main et fit volte-face en entendant l’approche du fanatique pour lui planter sa courte lame dans le poitrail. Le fidèle se plia en deux sous la violence du coup et sombra dans un dernier soupir liquide. Le dynaste poussa le corps du pied et se tourna vers le doyen ébahi.


    — Entrez donc, Archi-hiérophante, dit Malus en indiquant la table de l’autre côté de la pièce d’un mouvement de sa main maculée de sang. Prenez un peu de vin. Il faut que nous discutions.

  


  
    Chapitre Six


    Crainte Réciproque


    L’Archi-hiérophante Rhulan remplit l’une des coupes en airain de la table à ras bord d’un vin épais à la robe prune et il prit une profonde gorgée avant de se retourner vers Malus. Il avait un visage d’ascète, avec de longs traits tirés et un cou décharné qui gonflait et rétrécissait au passage du liquide. Le doyen du temple ne disait rien, constatant simplement le sinistre contenu de la pièce.


    Le dynaste étudiait ses réactions avec intérêt. Les yeux de Rhulan se posèrent tout d’abord sur la doyenne, qui gisait non loin dans une mare grandissante de sang noir. Ses fines lèvres se retroussèrent fugacement en sourire et Malus ne manqua pas de remarquer une lueur de satisfaction dans les yeux d’airain du doyen. Son regard balaya ensuite les scribes morts et la forme contorsionnée du fanatique sans vie, puis le tas formé par le doyen aux traits de renard, ce qui lui tira une grimace ostensible de mécontentement. Malus percevait les engrenages s’activant dans l’esprit du doyen qui prenait conscience du carnage, évaluant les nouvelles équations politiques au sein du temple. À en juger par ta réaction, il faut croire que je t’ai servi une sacrée occasion, Rhulan, se dit le dynaste.


    Il fallut que le regard du doyen se pose sur la silhouette estropiée du maître des assassins pour que Rhulan soit vraiment décontenancé. Le vin déborda de sa coupe lorsqu’il jeta un regard inquiet vers Malus.


    — Vous n’êtes pas du temple, dit-il. Je le sais. Qui êtes-vous ?


    — Qui je suis n’a pas d’importance, déclara Malus. Mon identité ne changera rien à la situation dans laquelle vous vous retrouvez.


    Incapable de résister plus longtemps, Malus avança d’un pas raide jusqu’à la table et se servit un peu de vin. Ses côtes lui faisaient souffrir le martyre, la douleur assaillant sa poitrine par vagues.


    — À quelle situation faites-vous allusion ? répliqua Rhulan.


    La stupeur provoquée par ce spectacle commençait à s’atténuer et il retrouvait progressivement sa contenance.


    — Ne faites pas le bravache, saint homme, répondit Malus. Si vous êtes encore vivant, c’est uniquement parce que je préfère faire affaire avec vous plutôt que de vous tuer. Votre cité, non, votre culte même, est assiégée par une petite armée de fanatiques qui estiment que vous refusez d’entendre la volonté sainte de Khaine et ils ont probablement raison, en partie tout au moins, car vous semblez incapables d’agir directement contre eux.


    C’était une feinte qui avait pour but de contrarier Rhulan et de le faire parler, mais Malus fut lui-même déconcerté lorsque le doyen se contenta de serrer les dents et d’accepter l’insulte en silence. Le dynaste épiait la moindre de ses réactions. Tu es vraiment aux abois, songea-t-il. Tu penses que les fanatiques ont raison, mais tu veux les réduire au silence. Pourquoi ?


    — Comment se fait-il que vous portiez la bénédiction de Khaine, alors que vous êtes du côté des hérétiques ?


    Malus ricana froidement.


    — Rhulan, vous me surprenez. Depuis quand les fanatiques s’opposent-ils à la volonté du temple ? Pensiez-vous sincèrement qu’ils auraient pu survivre aussi longtemps sans le soutien d’une partie de la prêtrise ? La forteresse cléricale elle-même est infiltrée, Archi-hiérophante. Comment aurais-je pu m’y insinuer, sans cela ?


    C’était un autre coup de bluff, mais à en juger par la terreur qui s’exprima sur le visage du doyen, c’était une allégation mordante.


    — Qui ? bégaya Rhulan, la main crispée sur sa coupe.


    C’est presque trop facile, se dit Malus. Il sourit.


    — En temps voulu, Archi-hiérophante. Réfléchissons d’abord au fond du problème. Que faites-vous d’Urial ?


    Le doyen se hérissa.


    — Cet homme fait fausse route, trancha Rhulan. Nous aurions dû arranger sa mort depuis longtemps. Je savais qu’il finirait par tenter quelque chose dans le genre, tôt ou tard.


    — Dans ce cas, pourquoi est-il toujours au sein du sanctuaire de l’Épée si ses revendications n’ont rien de légitime ?


    Les muscles saillants de la mâchoire du doyen se crispèrent comme on serre les poings.


    — C’est à cause de sa sœur, admit Rhulan, et de sa lignée. La situation est très délicate.


    Malus jeta un regard sur l’épais liquide que contenait sa coupe. Il y trempa les lèvres et grimaça : bien trop sucré.


    — Vous admettez qu’elle est une sainte vivante. Les fanatiques le savent.


    Rhulan était mal à l’aise.


    — Il n’y a aucun doute là-dessus, convint-il. Nous n’avons pas vu un druchii comme elle depuis la perte de Nagarythe, dit le doyen d’une voix empreinte d’émerveillement. Elle aura beaucoup de choses à nous apprendre, une fois que cet… incident sera résolu.


    — Est-ce vraiment votre désir pour Yasmir qui vous empêche de rejeter les revendications d’Urial ou est-il vraiment ce qu’il prétend être ? Vous comprenez bien que plus cette affaire traîne, plus vous faites le jeu des fanatiques.


    Rhulan lança un regard furibond à Malus. Cela faisait longtemps que quiconque n’avait osé lui parler avec tant d’insolence.


    — Ses revendications sont suffisamment convaincantes pour qu’une étude plus approfondie soit nécessaire avant de pouvoir prendre une décision.


    Malus lui coupa la parole d’un geste de la main.


    — Le fond du problème, c’est que vous pensez qu’il a peut-être raison, mais vous ne voulez pas lui remettre l’épée et j’ai comme l’impression que vos motivations n’ont rien à voir avec la volonté de Khaine.


    Un silence crispé tomba sur la pièce. Rhulan s’était figé, les yeux étrécis tandis qu’il étudiait Malus avec méfiance. Le dynaste sirotait son vin d’un air pensif. J’ai vu juste, se dit-il. Quel est donc le programme du temple ?


    — Le temple a sa propre approche des questions de foi, répondit prudemment Rhulan. Vous disiez avoir un marché à proposer. Je vous écoute.


    Malus se donna du courage en prenant une gorgée de vin mielleux et hocha brièvement la tête.


    — Votre position n’est plus viable, Archi-hiérophante. Le temps vous est compté. Vous avez pu vous opposer à Urial jusqu’à maintenant, mais ses alliés se préparent à passer directement à l’action.


    — Et comment ?


    Le dynaste secoua la tête.


    — Chaque chose en son temps. Je peux vous livrer les chefs des fanatiques, mais en retour, vous devez m’offrir l’asile au sein de la forteresse cléricale. Une fois que nous nous serons occupé des hérétiques dans la ville, je pourrai traquer leurs sympathisants au sein du temple, ce qui vous permettra de vous concentrer sur Urial et sa sœur.


    Rhulan ne répondit pas tout de suite, les yeux rivés sur le fond de sa coupe.


    — Il va me falloir en discuter avec le conseil des doyens, dit-il.


    Malus le fit sursauter d’une explosion de rire.


    — Rhulan, il n’y a pas dix minutes, vous étiez persuadé que les hérétiques ne pouvaient avoir d’agents au sein de la forteresse. Vous êtes vraiment certain de pouvoir faire confiance au conseil des doyens ? Moins de personnes seront conscientes de cet arrangement, plus vous aurez de chances de retourner la situation.


    Malus fit un pas vers l’homme.


    — Décidez-vous maintenant.


    — Très bien ! s’emporta Rhulan. J’accepte votre marché. Que le malheur s’abatte sur vous si vous cherchez à m’abuser.


    — Je pourrais dire la même chose, Rhulan, répondit Malus en reposant sa coupe.


    Il alla chercher sa seconde lame parmi les corps et la saisit tout en contemplant les deux doyens morts.


    — Ne voyez pas là un arrangement entre ennemis, Archi-hiérophante. Nous allons tous deux en tirer profit. Quand tout ceci sera terminé, les fanatiques seront irrémédiablement diminués, le temple sera libéré de l’hérésie et Urial ne vous chagrinera plus.


    — Et vous ? Qu’allez-vous donc retirer de tout cela ?


    Malus sourit en avançant vers la dépouille de la doyenne.


    — Une chose à la fois, Rhulan. Intéressons-nous à vous pour l’heure.


    Il saisit la femme par les cheveux et lui redressa la tête. La courte lame décrivit une trajectoire verticale pour se ficher dans le cou, mais elle était trop légère pour ce travail de boucher. Malus dut forcer dans la chair et les vertèbres, grimaçant devant le manque d’élégance de cette décapitation.


    — Au nom de Khaine, que faites-vous ? s’étouffa Rhulan.


    — Je ne vais quand même pas retourner chez les fanatiques les mains vides, expliqua Malus.


    Son trophée dans une main, il se dirigea vers le doyen à tête de renard.


    — De votre côté, je veux que vous restiez ici et que vous vous serviez un peu plus de vin pendant que je retourne en ville. Attendez une demi-heure avant de donner l’alerte et racontez que vous êtes arrivé en retard à la réunion et que vous avez trouvé les choses telles qu’elles sont.


    — Très bien, dit Rhulan dans un soupir d’exaspération tandis qu’il attrapait la bouteille de vin. Comment allons-nous communiquer ? Vais-je vous trouver en train de fouiner dans mes quartiers demain soir ?


    Malus ricana.


    — Rien de si spectaculaire. J’ai encore quelques enquêtes à mener chez les fanatiques. Quand j’aurai des renseignements dignes d’être partagés, je vous ferai transmettre un message par le sanctuaire du quartier des dynastes. Choisissez un serviteur de confiance et faites-lui vérifier les offrandes du sanctuaire toutes les nuits.


    — Et que devra-t-il attendre ?


    Le dynaste gémit de douleur en répétant le grossier découpage.


    — Dites-lui de chercher une tête aux oreilles dépourvues de pointe, dit-il en soulevant le crâne de l’homme-renard. Je pense que j’aurais l’embarras du choix pour le propriétaire dans les jours à venir.


    Les cris et le fracas de l’acier chargeaient l’atmosphère de Har Ganeth, retentissant comme les plaintes de fantômes sous les lunes étincelantes.


    Il y avait un peu plus d’un kilomètre entre la porte de l’assassin et la maison de feu Sethra Veyl, mais Malus mit plus de trois heures pour y parvenir. Des bandes armées sillonnaient les rues, épées et haches en main, en quête d’offrandes pour le Dieu du Meurtre. Des dynastes portant armes et armure, avec leur suite non moins équipée, évoluaient au milieu de roturiers armés de hachoirs à viande et de triques noueuses. Tous jaugeaient la force de l’autre comme des loups affamés. La nuit était encore loin de son terme, mais beaucoup de ces bandes affichaient déjà un ou deux trophées sanglants. D’après ce que voyait Malus, il semblait y avoir une sorte de règle tacite selon laquelle il fallait s’en prendre aux voyageurs esseulés plutôt que de provoquer une grosse bataille de rue. C’était de toute façon plus sûr pour les tueurs.


    Il s’avançait prudemment, profitant de sa toge noire pour se fondre dans les ombres dès qu’il entendait un groupe de druchii approcher. Rien ne permettait d’être sûr que les rôdeurs épargnent un assassin du temple dans la frénésie ambiante. À un moment, le dynaste s’était avancé dans une ruelle enténébrée pour se retrouver en face d’un fanatique en toge blanche. Le vrai croyant était recouvert d’humeurs diverses et une douzaine de trophées étaient suspendus à sa large ceinture de cuir. Il s’était glissé en silence jusqu’à Malus en brandissant ses lames souillées, mais il avait reconnu son visage au dernier moment et s’était incliné bien bas, avant de dépasser Malus pour reprendre sa chasse dans les rues de la ville.


    Malus ne cracha pas sur ce contretemps. Il lui permit de réfléchir. Maintenant qu’il avait ses entrées au temple, il lui fallait assurer sa part du marché et livrer les fanatiques à Rhulan. Après cela, il pourrait s’employer à pénétrer au cœur du sanctuaire de l’Épée pour trouver la maudite épée. Il évalua les différentes possibilités tout en se faufilant dans le quartier des dynastes. Il y avait encore beaucoup d’inconnues, mais pour la première fois, il distinguait une voie dégagée jusqu’à son but. Pour le moment, du moins, il avait l’avantage et il avait l’intention d’en profiter.


    Il était près de minuit lorsqu’il s’engagea dans la rue étroite sur laquelle donnait la porte blanche de chez Veyl. Une pile de corps mutilés et décapités occupait le milieu de l’allée et un seul fanatique ensanglanté montait la garde devant la porte, ses lames dégoulinantes croisées sur la poitrine. Il s’inclina devant Malus à son approche et fit un pas de côté quand le dynaste poussa la porte pour disparaître dans la cour.


    Le petit espace clos était pratiquement vide ; les fanatiques étaient manifestement à l’extérieur pour la nuit afin de moissonner au nom de Khaine. À la surprise de Malus, il trouva Tyran près des marches de la maison, qui s’entretenait avec de nouveaux arrivants. Quand le chef des fanatiques repéra le dynaste, ses yeux s’animèrent d’une lueur d’intérêt.


    — Salutations, saint frère, dit-il sur un ton grave. Vous revenez seul.


    Malus acquiesça de la tête en soulevant son capuchon.


    — Mes compagnons sont morts glorieusement, répondit-il.


    La formulation lui paraissait convenir.


    — Et vous, non, observa Tyran d’un ton qui ne laissait aucun doute sur la question tacite.


    Le dynaste retira sa cape. Le clair de lune faisait chatoyer la chair blafarde et le sang noir et séché des trophées que Malus tira de sa ceinture pour les tendre à Tyran.


    — Il fallait bien que quelqu’un rapporte les bonnes nouvelles, dit-il.


    Tyran fit un pas en avant pour étudier les trois visages.


    — Je reconnais Aniya la Plaie, dit-il en indiquant la tête de la doyenne, et voici Maghost, fit-il en jetant un regard à l’homme aux traits de renard.


    Il fronça les sourcils à la vue de la bouillie qu’était le troisième trophée.


    — Et ça ?


    — Le maître des assassins, comme vous l’avez demandé, répondit Malus. Il ne s’est pas montré aussi conciliant que les deux autres.


    Un sourire se dessina lentement sur le visage de Tyran qui oubliait ses soupçons à ces nouvelles.


    — Le Haru’ann du temple est brisé, tandis que le nôtre est pratiquement achevé, dit-il. C’est une grande victoire pour les fidèles.


    Il posa un regard intense sur Malus.


    — Vous êtes manifestement béni, saint frère ! Grâce à vous, le jour où le Porteur de l’Épée marchera parmi nous est plus proche encore.


    — Tel est mon fervent espoir, dit Malus avec une sincérité tout à fait convaincante. Quelle est la prochaine étape ?


    Tyran prit les têtes des mains de Malus en souriant avec fierté devant leurs yeux mornes.


    — Maintenant, nous pouvons affronter le temple sur le terrain du cœur populaire, dit-il. Les doyens encore en vie vont être plongés dans le désarroi et les assassins resteront paralysés jusqu’à ce qu’ils choisissent un nouveau maître.


    Le fanatique indiqua les nouveaux arrivants de sa main libre.


    — Les vrais croyants affluent chaque jour, dit-il. Nous sommes assez forts pour aller sensibiliser les gens dans les rues de la ville.


    Il fit geste aux druchii de les rejoindre.


    — Nous pourrions même compter une autre âme bénie comme la vôtre dans nos rangs.


    Malus écoutait à peine.


    — Que de belles nouvelles, commenta-t-il d’un air absent.


    Il se demandait surtout ce qu’était le Haru’ann et comment cela pouvait intervenir dans le plan de Tyran.


    Le chef fanatique s’inclina devant l’une des silhouettes encapuchonnées.


    — Saint frère, je vous présente Hauclir, un vrai croyant de Naggor, fit-il en indiquant Malus. C’est véritablement un puissant présage que d’avoir deux âmes bénies de cités adverses rassemblées pour la cause commune de la gloire de Khaine.


    Le fanatique leva sa main blanche pour retirer son capuchon. Ses longs cheveux blancs luisaient comme un linceul spectral au clair de lune et ses yeux d’airain brillaient comme des pièces de monnaie chauffées à blanc tandis qu’il fixait Malus d’un air énigmatique.


    — Les voies du Seigneur du Meurtre sont bien mystérieuses, dit Arleth Vann le regard plongé dans les yeux de son ancien maître.


    — Préparez-vous, serviteurs de Khaine ! L’Heure du Sang approche !


    Le fanatique se tenait sur un bloc de pierre blanche mais sale, les épées jumelles qu’il brandissait vers le ciel d’après-midi étincelant au soleil. Deux pyramides de crânes souillés se dressaient de part et d’autre d’un vrai croyant, offrant un repas bienvenu à la volée de corbeaux qui écoutaient avec un intérêt superficiel le discours enflammé.


    Une poignée seulement de druchii s’arrêta pour écouter ce que le vrai croyant avait à dire, estimant dans un premier temps qu’il était un simple novice du temple prêchant auprès des résidents, hors du sanctuaire aux colonnes de marbre du quartier des dynastes. Un débit constant d’hommes et de femmes abreuvait la petite place devant le bâtiment bas, venant porter des offrandes devant l’autel, de l’autre côté du lieu saint. Deux véritables novices se tenaient à l’entrée de l’édifice faiblement illuminé, jouant entre les doigts avec les faucilles cérémoniales qui pendaient à leur ceinture. Ils observaient le fanatique qui sévissait en face avec un mépris non dissimulé.


    Malus s’était posté à l’entrée d’une étroite rue qui donnait sur la place, ce qui lui offrait une bonne vue sur le sanctuaire, mais également sur le sermon plein d’entrain du fanatique. Cela faisait une heure que l’homme y était attelé. Peu de temps après qu’il eut commencé, Malus repéra un messager qui descendit les marches du sanctuaire à toutes jambes pour reprendre vers le nord, en direction de la forteresse cléricale. Le dynaste en conclut qu’ils n’auraient pas à attendre bien longtemps.


    Au fil des trois derniers jours, les fanatiques avaient dépêché des hommes et des femmes aux quatre coins de la ville, pour clamer leurs croyances à la population de Har Ganeth. Avant cela, ils étaient restés mobiles, sillonnant les rues pour répandre la bonne parole, mais sans offrir au temple une cible stationnaire sur laquelle décharger son mécontentement. Aujourd’hui, Tyran avait décidé d’exaucer les vœux des maîtres du temple, en envoyant un homme prêcher la vraie foi devant chaque sanctuaire de la ville.


    — La Fiancée du Carnage attend dans le sanctuaire de l’Épée ! déclara le fanatique à son public réduit. Elle attend son mâle, mais les doyens du temple le lui refusent. Ils s’opposent à la volonté du Dieu à la Main Sanglante et ils ne tarderont pas à subir ses foudres !


    Malus observait la place pour repérer d’autres fanatiques postés dans l’attente de la réplique du temple. Vêtus de toges typiques et de kheitans ordinaires, ils étaient invisibles parmi le flux constant de serviteurs et domestiques qui traversaient la place au service de leurs maîtres.


    Malus savait qu’Arleth Vann était quelque part et sentit son propre sang se figer.


    Il avait failli se trahir lui-même quand l’assassin avait découvert son visage l’autre nuit. L’espace d’un instant, il avait paniqué, croyant avoir mis le pied dans un piège diabolique. Étonnamment, ce fut le démon qui lui redonna ses esprits en bannissant la froide terreur par sa voix de fer et d’os.


    — Regarde-le dans les yeux, Darkblade, avait ordonné Tz’arkan. Regarde ! Il est aussi déconcerté que toi.


    Et c’était vrai. Pendant une fraction de seconde, ils s’étaient observés avec méfiance, mais Tyran avait alors invité les nouveaux arrivants à le rejoindre à l’intérieur, et Arleth Vann s’était contenté de se retourner et d’emboîter le pas du chef fanatique, sans se retourner une seule fois vers Malus. L’esprit bouillonnant, Malus avait chancelé jusqu’à la cellule austère qu’on lui avait réservée dans la maison de Veyl et s’était assis contre la porte en bois robuste, son épée nordique droite posée sur les genoux. Il était resté ainsi dans l’obscurité pendant des heures, son esprit exténué se faisant de plus en plus enclin au sommeil alors qu’il s’efforçait de décider de la marche à suivre. Attendaient-ils que d’autres fanatiques reviennent avant de l’affronter ? Son instinct lui disait de s’enfuir tant qu’il était encore temps, de disparaître en ville avant qu’Arleth Vann ne puisse dévoiler son identité à Tyran. Mais les fanatiques constituaient la part de son marché avec Rhulan. S’il brisait son accord avec l’Archi-hiérophante, il doutait de pouvoir s’approcher du sanctuaire de l’Épée. Il était enchevêtré dans une toile qu’il avait lui-même tissée. Il avait ainsi attendu dans les ténèbres à se demander quand et comment Arleth Vann chercherait à se venger. Et puis, il s’était retrouvé à cligner des yeux sous les premières lueurs du jour, les paupières engluées par le sommeil, son casse-tête toujours intact.


    Il avait à peine vu son ancien serviteur depuis. Tyran avait passé les jours suivants à envoyer des fanatiques dans toute la ville, pour capter les rumeurs sur la mort des doyens. Malus aperçut l’ancien assassin à l’aube et au crépuscule. Ce dernier entrait et sortait de la maison comme l’un de ces innombrables corbeaux. Le dynaste ne savait pas où Arleth Vann dormait, mais il était clair qu’il passait l’essentiel de son temps en compagnie de Tyran quand il était à la maison. Cette situation troublait grandement Malus, mais il n’avait aucune idée pour la résoudre, surtout pas avec un ancien assassin pouvant le trahir à la moindre occasion. Le dynaste avait donc gardé ses distances, se contentant de transmettre des messages brefs à Rhulan, renseignements qui ne faisaient que confirmer l’évidence : les fanatiques agitaient la population de la ville pour précipiter la confrontation avec le temple.


    Il avait fallu deux jours à Malus pour comprendre qu’il n’était pas directement menacé. Personne n’avait tenté quoi que ce fût contre lui et Tyran n’avait pas changé de comportement à son égard. Finalement, Malus s’était dit que la crainte qu’il éprouvait pour Arleth Vann était peut-être réciproque. Après tout, il était lui aussi un renégat, un assassin ayant transgressé ses vœux et abandonné le temple des années plus tôt. Le traitement que le temple réservait à ces irresponsables était légendaire. Il ne pardonnait jamais ni n’oubliait les druchii qui trahissaient sa confiance. Ses agents ne ménageraient pas leurs efforts pour capturer ou tuer Arleth Vann s’ils savaient qu’il était en ville. Quelques mots bien choisis susurrés dans l’un des sanctuaires de la cité suffiraient. Le pat était sur le fil du rasoir.


    Mais pourquoi était-il là ? se demandait Malus. Était-il un fanatique depuis le début, qui nourrissait en secret des croyances hérétiques, ou m’a-t-il traqué jusqu’ici pour terminer ce qu’il avait commencé dans la vallée de l’Ombre ? La seule chose qu’il savait avec certitude était qu’il ne pouvait attendre qu’Arleth Vann se dévoile à lui. Il lui fallait trouver un moyen de le tuer en évitant de se trahir durant l’opération.


    L’attention de Malus fut attirée par du mouvement en périphérie de la place. Trois hommes en toge noire avançaient vers le fanatique harangueur. Le soleil se reflétait sur le tranchant de leurs longs draichs recourbés. Malus se redressa en saisissant son épée. Le temple avait entendu le message de Tyran et c’était la réponse attendue par les fanatiques.


    Les trois guerriers n’étaient pas de simples épéistes : il s’agissait de Draichnyr na Khaine, des tueurs sans égaux, connus pour être capables d’occire d’une seule frappe parfaite de leur énorme épée. Il en avait déjà vu à l’œuvre quand Urial avait mené les guerriers du temple au combat contre sa sœur Nagaira. Leur réputation était amplement méritée. Le dynaste partit les rejoindre en tirant son épée longue de son fourreau pour la dissimuler sous sa cape. Il remarqua deux autres silhouettes encapuchonnées qui étaient également mobiles, filant les bourreaux du temple comme des loups affamés.


    — Voyez : ces pleutres de la forteresse cléricale ont même lâché leurs chiens sur moi ! s’écria le fanatique depuis son piédestal en tendant le bras vers les guerriers. Pourquoi ? Simplement parce qu’ils ne veulent pas que leurs mensonges soient dévoilés ! Ils vous ont dupés, mes frères et sœurs ! Ils vous ont abusés et volés, et ils ont perverti les paroles du Dieu du Meurtre pour assouvir leur propre avidité ! La Fiancé de la Ruine est là ! L’Heure du Sang est proche, fils et filles de l’ancienne Nagarythe ! Allez-vous vous dresser devant le Fléau ou vous laisser balayer ?


    — Hérétique ! tonna le bourreau de tête, dispersant le public de sa seule voix. Tu blasphèmes dans la cité sainte de Khaine et contestes l’honneur de serviteurs dévoués. Le Seigneur du Sang te répudie, fit-il en brandissant son épée. Ton crâne n’est même pas digne de figurer aux pieds de Khaine. Quand nous t’aurons découpé comme un bœuf, nous te jetterons en mer pour nourrir les poissons.


    Malus était à moins de dix pas du plus en arrière des exécuteurs. Il saisit l’attache de sa cape et la dégrafa pour la laisser tomber sur les pavés. Du coin de l’œil, il repéra ses compagnons du moment qui se préparaient également. La main du dynaste se crispa sur la garde de sa lame, puis il prit une profonde inspiration et hurla d’une voix digne d’un champ de bataille.


    — Le Porteur de l’Épée est arrivé ! Sang et âmes pour le Porteur de l’Épée !


    Malus devait reconnaître que les bourreaux réagirent à l’attaque surprise sans tarder et avec une efficacité meurtrière. L’homme qui se trouvait devant lui fit volte-face à son cri, son draich décrivant un cercle défensif qui apparut comme un éventail de lumière. À sa gauche, Malus entendit le tintement de l’acier trempé, puis le râle fatal d’un homme. Un corps heurta les pavés dans un bruit étouffé, mais le dynaste n’osa pas détourner le regard du guerrier qui lui faisait face. Un faux mouvement et l’exécuteur lui trancherait la tête.


    Mugissant un terrible cri de guerre, Malus se rua sur son adversaire. La lame recourbée du bourreau marqua une pause dans ses cercles et l’espace d’un instant, Malus repensa à Tyran, qui était resté figé devant l’assaut furieux de Sethra Veyl. Il attend que je m’expose pour asséner le coup mortel, pensa Malus. Il retint son coup en se rapprochant, en abaissant la pointe de son épée. Si le bourreau ne réagissait pas vite, il serait trop tard pour lui.


    Au dernier moment imaginable, l’exécuteur passa à l’action, esquivant le coup d’estoc du dynaste d’un pas de côté pour lui placer une frappe au cou. Mais à l’instant où le guerrier se mettait en mouvement, Malus s’arrêta net en plantant son pied avant pour pivoter sur place et lui asséner une entaille dans l’abdomen. La lourde épée mordit l’épais kheitan du bourreau et les muscles durs qu’il protégeait. Le druchii fit un demi-tour sous la simple force du coup et ne put placer son attaque. Avant que le guerrier ne puisse se rétablir, Malus libéra sa lame et en planta la pointe en travers de sa gorge. Un sang clair en jaillit et le bourreau se mit à chanceler, s’étouffant dans ses propres humeurs. Les yeux ardents de haine, le guerrier donna un coup circulaire et déséquilibré de sa longue lame, mais le dynaste qui avait extrait sa lame para facilement, avant de répliquer par une frappe de revers qui décapita son adversaire déjà blessé.


    Malus s’écarta pour laisser tomber le corps et vite évaluer la situation. Un autre exécuteur était mort, le torse fendu par une terrible plaie qui allait de la clavicule à la taille. Le corps sans tête du fanatique qui l’avait attaqué gisait à quelques pas de là. Le chef des bourreaux et un autre fanatique tournaient prudemment l’un autour de l’autre, chacun cherchant le point faible dans la garde de son adversaire. Malus fit un pas vers eux, avec l’intention de frapper le bourreau dans le dos tant qu’il était retourné. Mais il se souvint de l’étrange sensibilité des vrais croyants. Il n’est pas question que je le prive d’une occasion de mourir, songea amèrement Malus. Et il abandonna le fanatique à son sort.


    Le dynaste se retourna vers l’homme qu’il venait de tuer et saisit sa tête. Dans un même mouvement, il rengaina son épée et sortit un court poignard en marchant vers l’une des pyramides de trophées jouxtant le bloc de pierre du prêcheur. Dos au reste de la place, il tendit le bras et tailla les pointes des oreilles de l’exécuteur, puis rangea sa lame et tira un bout de toile de sa ceinture. La missive de tissu se retrouva entre les dents du bourreau en un seul mouvement plein d’adresse, et Malus plaça ostensiblement le crâne au sommet de la pile.


    Alors, le dynaste entendit le bruit d’une lame faisant mouche et il se retourna pour voir le bourreau chanceler, les mains crispées sur une terrible blessure à la poitrine. Ses doigts inertes lâchèrent son long draich tandis qu’il s’effondrait vers l’autel. Les novices postés au sommet des marches virent, horrifiés, le guerrier s’écraser sur le visage et mourir.


    — L’Heure du Sang est à portée de main ! dit de nouveau Malus en répétant les paroles que Tyran lui avait dit de prononcer.


    Il posa les yeux sur l’assistance de résidents de la ville qui étaient encore présents dans la place, le visage animé d’une colère vertueuse.


    — Faites trembler les portes du temple et ordonnez-leur d’écouter le Porteur de l’Épée ! Le Fléau est ici, et il privera les indignes de leur âme avant de les envoyer dans les ténèbres extérieures !


    Les gens de Har Ganeth fixaient le regard noir de Malus et il vit qu’ils le croyaient.

  


  
    Chapitre Sept


    La Lame Du Bourreau


    Ils vinrent le chercher cette nuit-là. Il était minuit largement passé quand la porte de la cellule de Malus grinça. Son esprit remarqua le bruit, mais il fallut de précieuses secondes pour sortir son corps fatigué de la torpeur. Quand ses yeux s’ouvrirent, il y avait déjà une lueur vert pâle qui filtrait dans la pièce par l’entrée et il distingua des silhouettes d’hommes et de femmes dans le couloir. Sa main se referma sur la poignée de son épée, mais il savait d’instinct qu’il était bien trop tard. Il était à ce point exténué qu’il n’arrivait même pas à s’en émouvoir.


    Malus gisait là sur sa paillasse de voyage, clignant niaisement des yeux depuis plusieurs secondes sous la sorcelume. Personne ne bougeait.


    — Si vous êtes venus pour me tuer, finissons-en, grogna-t-il. Sinon, laissez-moi dormir.


    Quelqu’un ricana.


    — Tyran nous envoie, dit une voix de femme. Il veut vous parler.


    Par les dieux des profondeurs, se dit Malus en se redressant sur son séant. Il ne dort jamais ce salopard ?


    — Bon, bon, bougonna-t-il. Il faut que je retrouve mes bottes.


    Il sentait qu’ils le scrutaient pendant qu’il ramassait ses affaires. Chaque pouce de son corps était douloureux et ses muscles refusaient de fonctionner normalement. Il ne put ignorer leur amusement quand il peina à enfiler sa ceinture et ajuster son épée. Les fanatiques ne montraient aucun signe d’inconfort ou de fatigue.


    Pour des gens qui se voyaient comme les vrais fidèles de Khaine, les fanatiques avaient une étrange idée de la pitié. Contrairement à ce qui se pratiquait au temple, avec ses dévotions et ses catéchismes, la seule démonstration de vertu que les fanatiques respectaient était la perfection dans l’art de tuer. Quand ils n’étaient pas en ville en train de s’en prendre aux guerriers du temple le jour, ou de récolter des crânes dans les rues crottées de sang la nuit, les vrais fidèles étaient dans la cour ou dans les salles d’entraînement de la maison de Veyl, où ils s’affrontaient les uns les autres. Heure après heure, armés de lourdes armes en bois ou parfois de véritable acier, les fanatiques se consacraient corps et âme à l’art d’ôter la vie aussi vite et irrémédiablement que possible. Les redoutables bourreaux du temple étaient des fumistes par comparaison.


    Plus les fanatiques souffraient des affres de la faim et de la fatigue, plus ils se montraient sereins. La douleur les rendait meilleurs et ils préféraient malmener leur chair par l’effort plutôt que par le fouet ou la lame. Malus se voyait comme un dur avant d’être précipité dans l’univers des fanatiques. Il avait désormais la sensation d’être un vieillard fatigué peinant pour ne pas se faire distancer par une troupe de lions. Je préfère cent fois les tendres clémences de Slaanesh. Elle, au moins, laisse ses fidèles récupérer de leurs dévotions. Malus vint rejoindre le groupe de fanatiques et les suivit pour monter les marches. Les quartiers du maître étaient sombres et silencieux. L’esprit fatigué du dynaste saisit quelques bribes de couloirs noirs et d’ombres dilatées projetées par des braseros. Sans l’anticiper, il se retrouva en train de gravir un escalier étroit et familier pour émerger sur le toit. Un vent marin lui souffla des embruns salés en plein visage, bannissant les derniers tentacules de sommeil. Il prit une profonde inspiration d’air saumâtre en contemplant la surface d’étain poli de la mer Traîtresse, puis posa le regard vers l’ouest, où les lunes lorgnaient derrière les montagnes lointaines.


    Les fanatiques retirèrent leur capuchon sombre et traversèrent silencieusement le toit, avant de s’asseoir en cercle autour de Tyran l’Indemne. La tête du chef des fanatiques était nue, de minuscules gouttes d’eau marine luisant dans sa chevelure. Son draich était posé sur ses genoux pliés et il étudiait Malus d’un air pensif.


    — Joignez-vous à nous, saint frère, dit-il. Nous avons à discuter.


    Malus chercha l’éventuelle menace dans les paroles de Tyran. Il était possible que le maître des fanatiques cherche à l’abuser. Si tel était le cas, pensa Malus, il allait le regretter.


    — Étrange endroit pour une réunion, badina-t-il en s’approchant des fidèles assis.


    Tyran haussa les épaules.


    — Pour un habitué des villes, peut-être. J’ai pratiquement passé toute ma vie sous les cieux, à évoluer d’une cité à l’autre ou à suivre diverses armées. C’est aussi naturel pour moi qu’une cellule de temple l’est pour vous. Par ailleurs, seul un cœur sans foi se cache derrière des murs de pierre. Nous n’avons rien à craindre des hommes ou des bêtes, car le Seigneur du Meurtre est avec nous.


    Le dynaste s’inclina profondément.


    — Rien n’est plus vrai, fit Malus.


    Il s’assit lourdement sur les ardoises lisses, ses articulations raides lui tirant une grimace de douleur. Plusieurs fanatiques ricanaient sans bruit, le visage perdu dans les ombres. Pleinement éveillé, Malus observait ses compagnons plus attentivement. Ils étaient six en plus de Tyran. Il les reconnut presque tous, y compris le chasseur qu’il avait croisé seul dans les rues quand il était rentré de la forteresse cléricale et la femme qui avait été la première à l’accueillir dans ces murs près d’une semaine plus tôt. Elle lui rendit un regard franc et joueur.


    De l’autre côté du cercle, Malus plongea son regard dans deux yeux d’airain. Arleth Vann le scrutait avec l’intérêt impassible de la vipère des roches. Malus dut se raisonner pour détacher son regard de l’ancien assassin et se concentrer sur Tyran.


    — Chaque jour nous rapproche du triomphe de Khaine, mes frères et sœurs, dit le chef des fanatiques avec un sourire sauvage. La rumeur du Porteur de l’Épée et de sa fiancée se répand dans toute la ville et les doyens du temple sont plongés dans la détresse. Leurs assassins ont réuni un conclave afin de désigner un nouveau maître, et le Haru’ann est toujours brisé. Les apostats n’ont jamais subi tel revers par le passé et ils sont paralysés par la peur : la peur que l’Heure du Sang ne soit en effet à portée de main et que leurs mensonges ne soient révélés.


    Un murmure d’approbation s’éleva de l’assemblée. Tyran attira de nouveau leur attention en levant la main.


    — Leur terreur est si grande que nos alliés au sein du temple nous racontent que certains des apostats envisagent de renoncer à leur voie décadente pour nous rejoindre et goûter à la gloire supérieure de Khaine. Un doyen du temple compte parmi ceux-là.


    Les fanatiques se jetèrent des regards pleins de surprise. L’un d’eux gronda de dégoût.


    — Ils pensent pouvoir effacer une vie d’apostasie au moment où les molosses de Khaine aboient devant leur porte ? Qu’ils offrent leur cou à la hache s’ils cherchent vraiment à se repentir.


    — Exactement, dit Malus. Ils savent depuis le début les mensonges qu’ils perpétuent. C’est la peur de la révélation qui les motive, pas la vraie foi.


    Plusieurs fanatiques acquiescèrent de la tête et d’un marmonnement. En fait, Malus était lui-même motivé par la peur de la révélation. Qui était ce doyen ? Rhulan ? Et si le doyen espérait acheter sa survie en dévoilant le plan du dynaste ?


    — Les voies du Seigneur du Meurtre sont mystérieuses et terrifiantes, répondit Tyran en secouant la tête. Comme vous, je n’ai aucune pitié pour ceux qui se détournent de la voie sainte du massacre, mais une grande chance semble ici se présenter, si nous avons l’audace de la saisir.


    Il croisa les bras.


    — Ainsi, reprit-il, après avoir bien réfléchi et prié, j’ai décidé d’aider ce doyen à se soustraire aux griffes des apostats.


    Il posa alternativement les yeux sur chacun des druchii.


    — Et je vous ai sélectionnés pour cette opération, ajouta-t-il.


    Malus fronça les sourcils.


    — Pénétrer dans la forteresse si peu de temps après nos derniers exploits sera très délicat, dit-il. Ils guetteront les infiltrations au moindre accès.


    Tyran hocha la tête.


    — Bien entendu. C’est pourquoi le doyen va venir avec nous.


    Il répondit à l’expression confuse des fanatiques par un sourire retors.


    — Les affrontements de la journée nous offrent une occasion à côté de laquelle on ne peut passer. Demain, les doyens du temple vont se rendre en ville et se présenter dans certains sanctuaires pour rassurer la population et démontrer leur autorité divine. Le doyen qui souhaite nous rejoindre a prévu d’apparaître au sanctuaire proche du quartier des dynastes, à midi. Naturellement, fit-il en souriant, il sera sous haute protection, ce qui en soi va nous permettre de montrer notre juste colère. Votre tâche est simple : tuez les gardes du corps du doyen et escortez-le ici, où nous mettrons son dévouement à l’épreuve et planifierons l’étape suivante.


    Plusieurs fanatiques sursautèrent et certains se prosternèrent devant leur maître.


    — C’est un grand honneur, fit la druchii, les yeux illuminés à la perspective d’une telle bataille.


    — Si vous êtes victorieux, la récompense dépassera ce que vous imaginez, reprit Tyran sur un ton grandiloquent. Je suis convaincu que Khaine ne nous offre pas cette chance pour rien. Si nous l’emportons demain, ce sera un signe que notre victoire finale est véritablement proche.


    Il se tourna vers Malus.


    — Hauclir, je veux que vous meniez cette sainte mission. Arleth Vann sera votre lieutenant. Vous êtes tous deux bénis par le Seigneur du Meurtre ; ensemble, je sais que vous triompherez des apostats.


    Le cœur de Malus se rétracta. Il sentait le regard reptilien d’Arleth Vann qui se posait sur lui comme la pointe d’un poignard.


    — C’est… c’est un honneur, parvint-il à dire.


    Le chef des fanatiques acquiesça de la tête.


    — Après vos exploits dans la forteresse cléricale, je ne doute pas de votre réussite, dit-il avant de se remettre debout d’un mouvement fluide. Vous avez dix heures, mes frères et sœurs. Préparez-vous comme vous le dicte votre cœur. Demain, les yeux du Dieu du Meurtre seront sur vous.


    Comme un seul homme, les fanatiques se redressèrent et prirent congé de Tyran. Malus resta assis, perdu dans ses pensées. Tyran avait raison d’un certain point de vue ; demain, une occasion en or se présenterait, une chance que Malus serait malvenu d’ignorer.


    La question était ; s’il n’avait qu’une occasion de frapper, devrait-il plutôt tuer Arleth Vann ou le doyen renégat ?


    La pluie tombait en voiles fins sur la petite place du sanctuaire, obligeant les passants à s’emmitoufler dans leurs capes huilées. L’attente du doyen par la foule n’en était en outre que plus pénible. La rumeur s’était répandue juste après l’aube, lorsque des crieurs de la ville escortés avaient traversé les rues pour annoncer que les doyens du temple allaient se présenter devant la population pour dénoncer les dires des hérétiques qui avaient blasphémé contre le culte saint de Khaine. L’annonce rendait les choses plus simples pour Malus et les fanatiques, car ils disposaient de tous les éléments pour se cacher en attendant l’arrivée des doyens.


    Le dynaste leva les yeux vers le ciel gris et triste, et il prit une mine renfrognée.


    — Trop tard, maugréa-t-il.


    — Il est probablement en train de faire des offrandes à Khaine pour faire cesser la pluie, lui répondit la fanatique à voix basse.


    Son nom, Malus l’avait appris ce matin-là, était Sariya. Elle était très jeune, fille d’une famille de dynastes de Karond Kar.


    — Déjà qu’ils n’ont pas l’habitude d’aller dans la rue, ils ne manqueraient plus qu’ils se mouillent ; le Seigneur du Meurtre ne s’en remettrait pas.


    Malus sourit à la remarque acide de la jeune femme. Les fanatiques se tenaient tous en lisière de la foule, en attendant les instructions du dynaste. Il leur avait dit qu’il ne connaîtrait pas la marche à suivre avant la dernière minute. Il y avait trop d’inconnues : quelle taille aurait l’escorte du doyen ? S’arrêterait-il pour s’adresser à la foule ou se dirigerait-il droit vers le temple ? À quelle distance se tiendraient les gardes ? Tant qu’il ne verrait pas de plus près à quoi il avait affaire, il ne saurait comment réagir.


    Malus tapotait la garde de ses deux lourds poignards de jet, cachés sous sa cape trempée. Peu de temps avant l’aube, il avait finalement choisi sa cible.


    — Il est plus probable que son escorte le ralentisse, marmonna le dynaste d’un air maussade. Un contingent important aura du mal à s’organiser pour se déplacer rapidement dans ces rues bondées.


    Il évalua lentement l’assemblée de druchii, à l’affût du moindre détail inquiétant.


    — À moins, continua-t-il, qu’ils attendent des nouvelles de leurs informateurs pour voir si la place est sûre.


    Sariya lui jeta un regard oblique.


    — Eh bien, saint frère, vous êtes un puits de bonnes nouvelles.


    — La vraie foi n’est pas une voie aisée, répondit le dynaste avec un sourire narquois, mais elle est réaliste.


    Il se tourna vers Arleth Vann et se ravisa juste avant de demander à l’ancien assassin s’il avait vu quelque chose. Le druchii regardait ailleurs à ce moment-là et ne remarqua pas la confusion de Malus. Le badinage de Sariya lui avait presque fait oublier la situation. Ce n’est pas mon serviteur, se rappela le dynaste frustré en détournant vite le regard.


    Le martèlement des pieds revêtus d’armures traversa les rideaux de pluie depuis l’est. Les têtes se tournèrent. Malus se mit sur la pointe des pieds pour scruter par-dessus la foule et aperçut une rangée de quatre bourreaux dont l’armure laquée reflétait mollement la faible lumière. Ils avançaient draichs au clair et les brandissaient devant eux, formant une haie d’acier tranchant. Leur visage était sinistre et leurs yeux noirs fixaient la foule comme on se toise sur un champ de bataille. Malus ne leur prêta pas attention, s’efforçant plutôt d’écouter le bruit des pas pour estimer le nombre de pieds décidés qui foulaient les pavés. Il réprima un juron. Il y avait manifestement tout une compagnie de fantassins, peut-être deux cents hommes. Le temple voulait envoyer un message très clair à la population de la ville.


    — Condemnation, marmonna Malus, en évaluant les perspectives.


    Ses options étaient limitées. D’où il se tenait, on avait l’impression que les guerriers allaient droit sur la foule, avec l’intention manifeste de conserver un cordon de sécurité pour le doyen entre le public et l’autel. Au bout d’un moment, il estima avoir saisi ce que la troupe du temple recherchait.


    — Très bien, dit le dynaste en tournant le dos à la foule pour s’adresser aux fanatiques d’une voix basse et pressante. Voici ce que nous allons faire, fit-il avant de prendre une grande inspiration. Arleth Vann, prenez Sariya et pénétrez dans le sanctuaire aussi vite que possible. Nous autres allons nous faufiler jusqu’aux premiers rangs et attaquer les exécuteurs quand le doyen se montrera. Quand le combat commencera, il ira se retrancher dans le sanctuaire, où vous l’attendrez. Tuez son escorte et menez-le directement à Tyran. Nous tiendrons les bourreaux occupés jusqu’à ce que vous soyez partis.


    Malus se tourna d’abord vers Sariya, puis vers Arleth Vann, pour s’assurer qu’ils avaient compris les instructions. Il croisa le regard de l’ancien assassin qui hocha brièvement la tête, montrant qu’il avait saisi comme il l’avait fait à d’innombrables reprises par le passé.


    — Allez-y, dit Malus.


    Et les fanatiques partirent sans tarder pour contourner la foule et dépasser les rangs de bourreaux.


    Le dynaste se tourna vers les hommes restants.


    — Dispersez-vous et débrouillez-vous pour atteindre le premier rang de la foule, intima-t-il. Personne n’agit tant que je n’ai pas donné l’ordre.


    Sur ce, il fit demi-tour et commença à se faufiler dans la multitude murmurante.


    En quelques instants, il se retrouva à devoir lutter pour remonter une mêlée de gens qui étaient poussés en sens inverse. Les bourreaux se servaient de leurs lames pour forcer la foule à s’écarter, ce qui suscitait la rumeur agacée des spectateurs. Une longue ligne double de guerriers en armure s’étendait sur une vingtaine de mètres à travers la place, devant le sanctuaire. Un important effectif était également rassemblé près de l’accès à la rue par laquelle avait émergé l’escorte, afin de couvrir une éventuelle retraite.


    Le battement des pieds se tut, suivi par le raclement des harnais des épéistes qui ajustaient les rangs. Malus s’arrêta sur place derrière la première ligne de spectateurs. Il observa d’abord les guerriers et leurs lames brandies, puis tenta de repérer les marches du sanctuaire. Il ne put apercevoir que deux silhouettes encapuchonnées qui se glissaient par l’entrée du bâtiment et sut qu’Arleth Vann et Sariya avaient pris leur poste.


    Son attention fut attirée par du mouvement près de l’accès à l’allée est. Les rangs armés ne lui permirent de voir que la pointe dorée d’un bâton ainsi qu’une volumineuse capuche cramoisie. Était-ce Rhulan ? Rien ne permettait de le dire.


    Il observa la forme s’avancer parmi les bourreaux, tandis qu’il dégainait discrètement son épée de sous sa cape. Malus se décala légèrement pour prendre position derrière un grand bougre hargneux qui regardait les soldats du temple sans cacher sa colère.


    Malus vit le doyen gravir les marches du temple, comme il l’avait prévu ; l’ecclésiastique allait se servir de sa position surélevée pour s’adresser à la foule sans être gêné par les rangs armés. Le dynaste inspira profondément et baissa l’épaule gauche.


    — Sang et âmes pour le Porteur de l’Épée ! rugit-il.


    En même temps, il poussa de toutes ses forces sur les soldats le spectateur irrité qui ne se doutait de rien. Pris par surprise, ce dernier fut projeté vers les guerriers et poussa un cri de détresse en agitant les bras pour retrouver son équilibre. Les exécuteurs tout aussi déconcertés réagirent instinctivement. Dans une gerbe de pluie, un draich fendit les airs et le spectateur hurla, avant de se transformer en fontaine de sang, l’épée l’ayant pratiquement tranché en deux.


    Le dynaste frappa au même instant, alors que la lame du bourreau était toujours fichée dans le corps de sa victime.


    — Ils veulent tous nous tuer, s’écria-t-il en plantant son épée dans la gorge exposée de l’exécuteur.


    Celui-ci tituba en arrière, l’armure déjà souillée de sang. Plus loin dans les rangs, d’autres cris et le fracas de l’acier venaient s’ajouter au vacarme.


    Malus bondit dans la brèche ouverte dans la ligne des bourreaux, abattant sa lourde lame de chaque côté. Il frappa l’homme de gauche d’une attaque massive sur le casque et trancha le jarret de celui de droite. Le bourreau s’effondra en hurlant et saisit sa jambe, tandis que les autres guerriers perdaient leur sang-froid et décidaient de s’en prendre à la foule en colère.


    Un draich s’abattit sur Malus, mais le coup manquait de force et le dynaste le détourna aisément. Les rangs rapprochés des exécuteurs constituaient une imposante muraille d’hommes et d’acier, mais ils leur laissaient peu de place pour employer efficacement leurs longues armes. Malus attaqua le druchii qu’il avait face à lui, feignant un coup à la tête pour en changer la course et précipiter sa lourde épée sur la main de l’adversaire. Deux doigts sectionnés tombèrent du gantelet droit de l’homme. Malus affaiblit encore la prise de l’adversaire sur son draich d’une sauvage frappe de retour, puis il écrasa son épée sur son visage.


    En l’espace d’un instant, la place s’était transformée en champ de bataille en furie. Les bourreaux s’en prenaient à tout ce qui bougeait, et les spectateurs répliquaient pour ne pas se faire trucider. L’atmosphère était chargée de hurlements et de la puanteur du sang versé. Le bourreau que Malus avait frappé tomba à genoux, le casque ratatiné par le coup du dynaste. Malus s’avança et lui trancha la gorge en riant comme un dément dans le tumulte métallique. Il sentit en lui le démon qui réagissait à la terreur et la douleur environnantes en se tortillant autour de son cœur qui battait la chamade. Pendant un court instant, il fut tenté de lui demander de partager sa puissance, ne serait-ce que pour le plaisir de faire couler plus de sang. C’était son élément. Il le savait depuis qu’il avait secouru l’armée de l’arche noire de l’embuscade du gué de Noireseaux.


    Le rang d’épéistes se désintégrait. Dépourvus d’instructions, certains s’avançaient dans la foule et d’autres reculaient, leurs forces se divisant en petits groupes de guerriers acculés. Les pavés étaient noirs de sang et les hommes s’affaissaient sur des tas de corps et d’entrailles. Sous les yeux de Malus, un exécuteur perdit l’équilibre pour s’écraser au sol, avant d’être assailli par trois druchii qui lui lapidèrent la tête et le dos de pavés de la place.


    Un cri étouffé attira son attention par l’est. Il repéra un bourreau en armure décorée qui brandissait un draich gravé d’une rune et criait des ordres aux guerriers qui gardaient la route de l’est. Quand ils entreraient en scène, la bataille ne ferait plus long feu. Le dynaste fit volte-face et balaya les alentours du regard guettant le moindre signe d’Arleth Vann et du doyen du temple.


    Là-bas ! Malus vit deux silhouettes en cape noire qui guidaient un autre druchii vêtu de rouge vers une allée au sud de la place. Dans le chaos de la bataille, personne n’y portait attention. C’était là la seule occasion qu’il aurait.


    Attrapant l’un de ses poignards, Malus se retira dans la foule en ébullition. Il dut s’accroupir et esquiver les divers combattants pour se rapprocher des trois fuyards. Un homme ensanglanté lui saisit le bras. Il saignait de la tête et balbutiait sans cohérence. Malus lui planta une lame dans la jambe en poussant un grognement agacé et s’en débarrassa.


    Ils étaient pratiquement arrivés au niveau de la rue. Malus pressa le pas pour parvenir en périphérie de la multitude. Ça n’allait pas être facile, se dit-il en grimaçant. Il inspira un grand coup, arma son bras et jeta son poignard de toutes ses forces vers la silhouette du doyen.


    La lame ne fut qu’un trait flou dans la brume grise. Elle frappa la forme en cape rouge juste sous l’omoplate. Malus observa sa victime chanceler sous la force du coup et faire deux pas maladroits, avant de s’écrouler la tête la première sur les pavés. Il vit Arleth Vann se retourner, alerté par le bruit. Les deux silhouettes encapuchonnées marquèrent une pause, les yeux posés sur le corps affalé. Puis, elles se retournèrent et reprirent leur fuite.


    Un effroyable cri surgit de l’autre côté de la place ; les bourreaux de réserve chargeaient dans la mêlée. Malus ne pouvait voir ce qu’il advenait des fanatiques restants. Peut-être avaient-ils déjà battu en retraite, ou gisaient-ils parmi les morts qui jonchaient les pavés. Dans tous les cas, ce n’était plus son problème.


    Malus prit la direction du sud, en se débattant au milieu d’autres fuyards poursuivis par les exécuteurs. Approchant sa victime, il fut néanmoins saisi d’une curiosité insurmontable. Était-ce Rhulan ? Avait-il fait le bon choix ? La pulsion l’obligea à s’arrêter près du corps pour extraire son poignard, avant de retourner la dépouille pour sonder du regard sous la capuche.


    Son cœur se serra.


    — Mère de la Nuit, jura-t-il devant les yeux sans vie de Sariya.

  


  
    Chapitre Huit


    Révélations


    Le sang ruisselait dans les rues de Har Ganeth et le vacarme de la bataille résonnait dans toute la ville. Les guerriers du temple libéraient leur rage sur tous les druchii qui avaient le malheur de se trouver sur leur route. Les hommes étaient poursuivis et découpés en morceaux, leurs entrailles éparpillées pour les corbeaux et leur tête mise de côté en offrande pour le Dieu à la Main Sanglante. Les esclaves étaient pourchassés et dilacérés comme des bêtes sauvages. Les places de marché n’étaient plus que des charniers où les serviteurs du temple cherchaient à noyer leur furie dans un torrent de sang.


    Un doyen du temple avait été enlevé, disait la rumeur, saisi dans un sanctuaire de la ville, pendant que ses gardes du corps se faisaient massacrer par la foule furibonde. Jamais dans l’histoire du temple, un tel crime n’avait été commis. C’était un affront trop grand pour être supporté. Les trompettes retentirent depuis les murs du temple durant tout l’après-midi, et un flot incessant de druchii en toge noire s’était répandu dans les rues de la ville lames au clair, tous à moitié fous de rage et de chagrin. Les sorcières se joignirent à eux en fin de journée. Leurs corps musculeux étaient peinturlurés de sueur et de sang, et leurs yeux animés d’une extase meurtrière. Elles reniflaient l’air et hurlaient comme des loups, le visage déformé par une voracité bestiale. Quand elles ne trouvaient plus de victimes potentielles dans les rues, les fiancées de Khaine guidaient les serviteurs du temple pour faire irruption dans les foyers des roturiers et les établissements de plaisir.


    Ce fut alors que la bataille débuta vraiment. Pendant des centaines d’années, la population de la ville avait prospéré sous la terrible autorité du temple et saigné pour le Seigneur du Meurtre quand c’était nécessaire. Le jour était consacré aux besoins ordinaires de la cité, mais la nuit, les rues se transformaient en site de communion sacrée. On pouvait y pratiquer des sacrifices pour le Seigneur du Meurtre sans craindre de conflit ni de représailles. Les familles de dynastes offraient des troupeaux d’esclaves dans l’espoir d’une belle moisson de chair à venir ou de maudire leurs ennemis. Les familles de roturiers, avides de richesse et de pouvoir, devaient se retourner vers les leurs pour s’attirer les faveurs du Dieu du Meurtre. Tous et toutes, ils étaient les proies des bandes armées qui rôdaient dans les rues du crépuscule à l’aube, en quête de victimes dignes d’apaiser l’appétit insatiable du temple.


    Les rues étaient consacrées au Seigneur du Meurtre afin que les résidences restent inviolées, selon la règle tacite qui avait permis à la ville d’endurer les siècles. Ainsi, lorsque les serviteurs du temple se mirent à abattre les portes des maisons des roturiers, ils ne trouvèrent pas des habitants attendant apeurés la lame du bourreau, mais furent accueillis comme des intrus par des haches et des lances.


    Malus Darkblade, l’architecte du bain de sang du jour, sillonna les rues de Har Ganeth durant tout l’après-midi, le visage déformé par la haine et la lame imbibée de sang. Il titubait comme un ivrogne et tuait tout être vivant qui croisait son chemin, furieux contre lui-même, mais aussi contre cette ville de fous dans laquelle il s’était retrouvé.


    Arleth Vann avait anticipé son geste et avait obligé le doyen à échanger sa cape avec Sariya. Était-ce un piège depuis le début, conçu pour l’obliger à se dévoiler sous sa vraie nature à Tyran ? Malus n’en savait rien, et il n’était même pas persuadé que cela avait encore la moindre importance. Le doyen était assurément en sécurité dans la demeure de Sethra Veyl, en train de raconter tout ce qu’il savait au chef fanatique. Si Rhulan avait parlé du marché de Malus aux doyens, sa supercherie en prendrait un sacré coup.


    L’esprit de Malus avait été assailli par ces pensées tandis qu’il s’était penché sur le corps de Sariya. Puis la foule en fuite l’avait submergé, lui vrillant les oreilles de ses cris de colère et de douleur, et il s’était laissé emporter.


    Quand il avait retrouvé ses esprits, il s’était retrouvé dans une ruelle, au milieu des cadavres. Le vacarme de la bataille faisait rage sur une petite place à quelques mètres de là. Malus écoutait le fracas de l’acier et les hurlements des mourants comme un autre homme aurait tendu l’oreille pour apprécier le clapotis de la pluie ou le murmure du vent dans les arbres. Le sang avait presque figé sa toge et son épée était collée à sa main par les épaisseurs de crasse gluante. La puanteur du champ de bataille assaillait ses narines. Son estomac gargouilla, lui rappelant qu’il n’avait rien avalé de la journée.


    Une ombre passa sur le visage de Malus, et il sentit le battement d’ailes contre ses joues. Le corbeau se posa sur la tête d’un homme plié en deux dans la ruelle, près de Malus. L’oiseau l’examina de son œil jaune et poussa un rire caquetant.


    — Sang et âmes ! Sang et âmes ! croassait l’effroyable corvidé.


    Malus donna un coup d’épée en direction de l’oiseau, sans entrain, ne faisant que l’envoyer pester dans les airs. Exténué, il s’affaissa sur le sol maculé et roula sur le dos, le regard rivé sur l’étroite bande de ciel nuageux qui s’étendait entre les bâtiments rapprochés. Il sentit le démon bouger en lui et glisser entre ses côtes comme un chat ravi. La sensation le dégoûtait.


    Sa rage épuisée, l’esprit las du dynaste examina les perspectives qui lui restaient. Il y avait un risque non négligeable que ses affaires avec le temple aient été révélées. De toute évidence, Arleth Vann le soupçonnait, mais l’ancien serviteur pouvait très bien n’avoir agi de la sorte qu’en accord avec ses principes.


    Les fanatiques étaient la clef du sanctuaire de l’Épée. Il lui fallait livrer Tyran et les autres vrais croyants au temple, ce qui demandait de rentrer à la maison de Sethra Veyl. Il y avait peut-être d’autres moyens d’atteindre l’Épée de Khaine, mais il faudrait du temps pour les découvrir et le temps n’était pas ce dont il disposait le plus.


    Il faut que j’y retourne, se convainquit-il sinistrement. Je dois savoir ce qu’ils mijotent. Qu’Arleth Vann fasse ses accusations. Je me suis sorti de situations bien pires.


    Une autre ombre tomba dans le champ de vision de Malus. L’espace d’un instant, il crut que le corbeau était de retour, mais un visage ensanglanté et deux épaules étaient apparus face à lui. Une main crasseuse se tendit vers ses cheveux et une hachette recouverte d’humeurs reflétait la lueur faiblissante.


    Malus roula sur le côté en poussant un grognement et planta son arme dans la poitrine de l’assaillant. Le druchii, qui portait la toge souillée d’un artisan, gémit sans vigueur et s’effondra sur le côté. Il avait plusieurs têtes coupées accrochées à la ceinture et un sac de cuir gonflé de pièces, de boucles d’oreille en or et de bracelets en argent volés. Malus ne pouvait qu’admirer l’opportunisme de l’homme au cœur d’une telle chienlit. Le dynaste s’arrogea le sac et trancha la tête de sa victime pour finir le travail.


    Un rire désagréable résonna dans toute la ruelle. Le corbeau qui se repaissait leva la tête en lui jetant un coup d’œil entendu.


    — Charognard ! Charognard ! railla l’oiseau. La tête de l’artisan s’écrasa directement sur le corbeau, qui repartit vociférer dans le ciel dans une explosion de plumes poisseuses. Ces maudits crânes avaient au moins une fonction, songea Malus.


    Le quartier des dynastes paraissait relativement calme après la foire des bas quartiers. Même au plus fort de leur colère, les fidèles du temple savaient manifestement qu’il n’était pas avisé de s’en prendre à la noblesse, mieux équipée. Malgré tout, les maisons hautes étaient sombres et closes, et les rues essentiellement désertes quand Malus se rendit à la maison de Sethra Veyl.


    Il n’y avait aucun fanatique pour monter la garde devant la porte blanche quand il arriva. Malus frappa sur le bois avec le pommeau de sa lame, mais il n’y eut aucune réponse.


    — Ouvrez, bon sang ! rugit-il, rattrapé par la colère. Depuis quand les vrais croyants se cachent-ils derrière des murs de pierre.


    Quelques instants plus tard, il y eut un raclement de verrous et la porte s’ouvrit. Un fanatique en toge blanche se tenait sur le pas de la porte, la main crispée sur son épée tandis qu’il fixait Malus d’une mine peu amène.


    — Personne ne rentre cette nuit, saint frère, même pas vous. Ce sont les ordres de Tyran.


    — Si Tyran veut m’interdire de rentrer, il peut me le dire lui-même ! gronda Malus en s’avançant vers l’homme.


    Le fanatique brandit sa lame, mais le dynaste la détourna de la sienne et le poussa violemment. Le vrai croyant tomba à la renverse sur les pavés et les hommes qui l’accompagnaient reculèrent, saisis par le visage sanglant de Malus. À leurs yeux, il était l’expression divine, ointe par le vin rouge des batailles.


    Malus leva sa lame et la pointa vers les gardes ébahis.


    — Ceux d’entre vous qui souhaitent offrir leur tête à Khaine n’ont qu’à se mettre sur mon chemin ; je me ferai un plaisir de les lui offrir.


    Mais l’homme que Malus avait frappé ne s’intimidait pas si facilement. Il se remit debout d’un saut gracieux, la mine farouche.


    — Nous allons voir qui est le plus dévoué, dans ce cas, dit-il en s’avançant épée apprêtée. Je me rendrai devant le Seigneur du Meurtre hilare de joie, car je sais que vous ne tarderez pas à me rejoindre.


    — Cela suffit ! s’écria une voix féminine éraillée de l’autre côté de la cour. Rangez vos lames et laissez passer l’homme de Naggor. Je vois les esprits des morts qui l’entourent. Il a bien approvisionné notre dieu aujourd’hui et largement châtié les rangs des blasphémateurs.


    Les fanatiques reculèrent à contrecœur pour laisser avancer Malus. Une femme se tenait sur les marches de la maison. Son visage pâle était visible au fond d’une grande capuche noire. La sorcière de sang étudiait Malus d’un regard franc et prédateur.


    Le dynaste traversa lentement la cour, remarquant pour la première fois qu’elle était particulièrement vide. Les fanatiques qui campaient plus tôt dans cet espace avaient tous disparu, emportant avec eux leurs maigres biens. Le dynaste fronça les sourcils en levant les yeux vers la femme.


    — Où est Tyran ? demanda-t-il.


    — Ailleurs, répondit la sorcière de sang. Quand la rumeur de la disparition du doyen est parvenue au temple, les chefs restants n’ont pas pu contenir la rage de leurs serviteurs. Quand la nuit tombera et que leur soif de sang sera étanchée, ils rentreront à la forteresse et les doyens les enverront assaillir les maisons des vrais croyants, où qu’elles se trouvent.


    — Et le doyen qui nous a rejoints ?


    La sorcière sourit, dénudant ses crocs léonins.


    — Il s’est montré digne, saint frère, et impatient de connaître l’Heure du Sang. Notre Haru’ann est au complet, alors que le temple est toujours dans la détresse.


    Malus prit quelques instants pour tenter d’élucider toute la portée des paroles de la sorcière. Si elle en savait tant et qu’elle le laissait rentrer, alors les fanatiques lui faisaient forcément encore confiance. Ou peut-être n’avaient-ils pas encore eu le temps de s’occuper de lui parce qu’il y avait des affaires plus pressantes. Et qu’était ce satané Haru’ann dont tout le monde parlait ?


    — Qu’attend Tyran de moi ? demanda-t-il.


    La sorcière haussa les épaules.


    — Quand vous n’êtes pas rentré avec les autres, il a été conclu que vous aviez trouvé glorieusement la mort dans l’émeute, dit-elle. Ceux d’entre nous qui n’ont aucun rôle à jouer dans ce qui se prépare se rendront dans les rues cette nuit pour présenter des marques de dévouement au Dieu à la Main Sanglante.


    Elle sourit une nouvelle fois, ses yeux félins reflétant la lueur du soleil couchant.


    — Je danserai avec bien des hommes cette nuit, reprit-elle, j’aurai de nombreux mâles et je me baignerai dans leurs humeurs. Vous pouvez danser avec moi, si vous le désirez.


    — C’est… c’est un bien bel honneur, balbutia Malus décontenancé par le regard animal de son interlocutrice, mais je ne suis pas digne de vos faveurs. Pour commencer, je suis sale.


    La sorcière rejeta la tête en arrière et se mit à rire. Le son excita Malus tout autant qu’il l’effraya.


    — Partez dans ce cas, si le Seigneur du Meurtre l’exige, dit-elle.


    Elle descendit les marches et tendit la main pour caresser la mâchoire du dynaste d’une longue griffe.


    — Une autre nuit, peut-être, fit-elle à voix basse. Souvenez-vous de moi, saint frère. Je pourrais ne pas reconnaître votre visage écharpé la prochaine fois que nous nous verrons.


    Malus traversa sans attendre la salle déserte, l’esprit bouillonnant. Tyran passait à l’action cette nuit, il en était certain, mais quel était son plan ?


    Il atteignit la cellule sommairement meublée qu’on lui avait réservée, fila à l’intérieur sans prendre soin de fermer la porte et commença à rassembler ses affaires. Il n’était pas concevable qu’il puisse trouver le chef des fanatiques avant que le plan de ce dernier ne se mette en branle. Tout ce qu’il pouvait espérer était de s’insinuer dans le temple à l’esbroufe et de raconter à Rhulan le peu de chose qu’il savait. Il se dit qu’il pourrait improviser le reste au fil du développement de la situation. Ce n’était pas comme s’il avait le choix.


    Il s’apprêta à rouler sa paillasse et se rendit compte qu’il tenait toujours son épée après tout ce qui s’était passé. Il jeta un regard irrité à la longue lame. Lâche cette maudite arme, pensa-t-il. Tu ne serais pas parvenu jusqu’ici si les fanatiques voulaient te tuer.


    Puis un frisson parcourut son échine quand une forme sombre voila la lueur dans son dos. Malus fit volte-face à l’instant où Arleth Vann frappa.


    L’assassin était presque invisible dans la pièce à peine illuminée. Le seul indice que Malus avait eu était un reflet de sorcelume sur le métal, quand la lumière filtrant par le couloir avait effleuré l’une des lames d’Arleth Vann. Le dynaste parvint à parer le coup de justesse de son épée, sans quoi il aurait eu la gorge tranchée. Seul l’instinct lui fit baisser sa lame pour parer la seconde épée de l’assassin qui lui visait le ventre.


    Malus fut rapidement débordé et tenta de contourner son adversaire pour s’approcher de la porte et être éclairé dans le dos par les lumières du couloir, mais Arleth Vann le pressentit et bondit sur le côté pour asséner une série de coups à la tête et au cou de son ancien maître. Le dynaste para coup après coup, mais il était réduit à reculer inexorablement pour pouvoir repousser ces attaques. Il cherchait désespérément à mettre la main sur l’un de ses poignards de jet, alors que l’assassin changea de position pour se fondre de nouveau dans les ténèbres.


    Le dynaste posa la main sur sa dague et la fit glisser aussi discrètement que possible, inversant sa prise d’un rapide mouvement du poignet. Il s’accroupit et se faufila prudemment vers la gauche.


    — Je continue à te sous-estimer, Arleth Vann, lança-t-il. Je n’avais pas prévu ta petite surprise dans la vallée de l’Ombre et voici que tu manques me refaire le même coup. Ne me dis pas que tu ne sais pas que ma mort ne rendra d’honneur à personne. Pour tout le monde, je suis mort avec l’armée aux abords de Hag Graef.


    Le silence s’imposa quelques instants. Malus était dans l’expectative, l’oreille tendue pour réagir au moindre son. Puis il y eut un mouvement imperceptible et Arleth Vann s’exprima d’une voix sépulcrale, comme le vent murmurant dans les fissures des tombes.


    — C’est aussi ce que je me disais, dit-il, mais à défaut d’honneur, le besoin de vengeance est toujours bien présent.


    Malus fixa la source de la voix et jeta sa dague de toutes ses forces, avant de filer vers la porte ouverte. Il entendit le tintement désagréable de l’acier derrière lui, Arleth Vann ayant détourné le poignard, et contint un juron. Il atteignit le puits de lumière projeté par les lueurs du vestibule et accourut vers la sécurité relative du couloir, mais il ne fit que perdre lourdement l’équilibre ; Arleth Vann avait saisi sa cape ensanglantée.


    Le dynaste s’écrasa au sol en faisant tournoyer frénétiquement son épée au-dessus de sa tête. Il sentit la lame qui se plantait et entendit Arleth Vann pousser un cri sifflant. De sa main libre, Malus dégrafa sa cape et roula rapidement sur le côté à l’instant même où une épée recourbée se fichait dans le parquet à l’endroit qu’il venait de quitter.


    — Quelle vengeance ? cracha Malus en avançant à tâtons. Je comprendrais venant de Silar ou à la limite de Dolthaic, voire de ce voyou d’Hauclir, mais de toi ? Je t’ai offert une nouvelle vie quand tu as fui le temple. Tu me dois tout. C’est toi l’imposteur. Tu m’as juré fidélité, alors que ta loyauté était d’abord à ces fanatiques !


    Il y eut comme un bourdonnement dans les airs. Une forme tournoya dans la faible lueur et Malus aperçut une épée qui voltigeait, mais trop tard. Il réagit pour bloquer l’arme, mais il avait mal jugé la trajectoire. Le côté non tranchant de l’épée recourbée s’écrasa sur son avant-bras droit. Le dynaste sentit les os se briser et hurla de douleur. Puis un autre coup fit tomber sa large épée de ses doigts inertes. La main d’Arleth Vann se referma sur la gorge de Malus. Son autre épée suspendue au-dessus de sa tête, prête à frapper.


    — Ma loyauté envers vous et le temple était une seule et même chose ! cingla Arleth Vann. Je vous ai cherché aux quatre coins de Naggaroth. Je vous ai servi pendant des années, à vous surveiller et à vous attendre en secret parce que j’étais certain que vous étiez l’élu. Quand les autarii ont contrarié notre attaque dans la vallée de l’Ombre, j’ai pensé que c’était la volonté de Khaine et je me suis réjoui.


    L’assassin se pencha jusqu’à ce que Malus voie la colère et le désespoir qui animaient ses yeux d’airain.


    — Puis je suis rentré à Har Ganeth, poursuivit-il, pour trouver votre frère Urial dans le sanctuaire de l’Épée, et je ne pus qu’admettre mon erreur. J’avais trouvé la bonne maison, mais choisi le mauvais fils.


    Malus se débattit dans la poigne suffocante d’Arleth Vann, mais les doigts de l’assassin se refermaient sur sa gorge comme un étau. Lentement, sans le moindre remord, l’ancien serviteur de Malus abaissa son épée et en plaça la pointe au-dessus du cœur de son maître.


    — Je ne sais pas comment vous avez acquis la bénédiction de Khaine depuis la dernière fois que je vous ai vu, dit Arleth Vann, mais quelle que soit la piété que vous y avez trouvée, je vous connais comme l’hypocrite que vous êtes. Vous détruisez tout ce que vous touchez, Malus Darkblade. Pour le bien de la foi et pour le bien de la vengeance bénie, votre vie s’arrête ici.


    Des étincelles s’agitaient dans le champ de vision de Malus. À cours de solution, il saisit le poignet d’Arleth Vann, celui de la main qui tenait l’épée. Mais la lame s’enfonçait inexorablement, poussée par une impitoyable machine de haine. Les paroles de l’assassin résonnaient dans le cerveau du dynaste. Je vous ai servi pendant des années, à vous surveiller et à vous attendre en secret parce que j’étais certain que vous étiez l’élu.


    La lame d’Arleth Vann lui perfora la peau. Une lucidité glaciale se fit dans l’esprit de Malus. Tu sais que faire. Passe à l’action ou meurs !


    — Tz’arkan ! grogna Malus dans sa barbe. J’ai besoin de ta force !


    Son corps fut assailli de spasmes et ses veines le brûlaient comme un torrent de glace noire qui le poussait davantage vers la lame d’Arleth Vann. Une vague d’agonie cristalline tira un cri étranglé de ses lèvres tandis que les os de son bras droit se reconsolidaient. Les ténèbres reculèrent devant les énergies du démon qui redonnaient vie à sa vue, et le dynaste perçut la terreur et la stupeur qui s’exprimaient sur le visage d’Arleth Vann.


    Malus posa sa main droite sur le torse de son adversaire. D’un seul coup, le druchii traversa la petite pièce. Le dynaste se releva comme s’il ne pesait rien, les membres brûlant d’énergies impies. Cela avait sur ses lèvres comme le goût du vin. Comment avait-il pu se passer du contact du démon pendant tous ces mois ? La puissance en était enivrante. Malus entendit rire entre ses oreilles et eut l’impression de s’écouter lui-même.


    Il avança vers son ancien serviteur, glissant au sol comme un nuage de fumée. Ses yeux étaient comme du métal en fusion luisant à la faible lumière. Malus canalisa la puissance effervescente du démon dans sa voix.


    — C’est toi qui t’es laissé tromper, Arleth Vann. Ta foi t’as déserté durant tes épreuves et tu as douté de la volonté du Seigneur du Sang. Je suis le Fléau, le fils oint de Khaine, et l’Heure du Sang est proche.


    Arleth Vann leva les yeux vers Malus et cria de stupeur, admiratif.


    — Mon seigneur ! dit-il en se blottissant aux pieds du dynaste. Je vous ai trahi. Ma vie est condangée. Terrassez-moi pour mes faiblesses et envoyez mon âme dans les Ténèbres Extérieures.


    Il sortit une dague de sa ceinture et l’offrit au dynaste d’une main tremblante.


    Le geste laissa Malus sans voix. Quelle folie était cette religion qui poussait les hommes à offrir leur vie comme des agneaux ?


    — Range ta lame, trancha-t-il. Je n’ai que faire de martyrs, Arleth Vann. Si tu veux te racheter, sers-moi comme tu le faisais autrefois, corps et âme.


    Arleth Vann se redressa en regardant son maître. Les larmes lui coulaient comme de l’or sous le reflet des yeux ardents de Malus.


    — Je le jure, fit l’assassin, corps et âme, jusqu’à la libération de la mort.


    Il s’inclina jusqu’à la taille en posant son front sur le parquet.


    Les yeux de Malus s’étrécirent de triomphe. Ce fut seulement à ce moment qu’il prit conscience du rire qui résonnait encore dans son esprit.


    — Enfin, tu acceptes ton destin, Malus, fit Tz’arkan. Je savais que ce n’était qu’une question de temps.


    — Raconte-moi la bataille, dit Malus en scrutant par l’étroite fenêtre les deux lunes qui montaient à l’horizon oriental. Que s’est-il passé après l’assaut sur ma tente ?


    Arleth Vann haussa les épaules, mouvement qui lui tira une grimace de douleur ; il tamponna ensuite l’entaille suintant de sang qu’il avait tout le long de la jambe gauche.


    — Il n’y a pas grand-chose à raconter. Les autarii m’ont pratiquement tué. Si l’un de ces carreaux avait touché un doigt de plus vers la droite, il m’aurait directement perforé le cœur. J’ai perdu connaissance pendant qu’on me traînait hors du campement. Je me suis réveillé plus tard, dans un établissement près du quartier des Esclavagistes. Silar m’avait trouvé un chirurgien, mais il m’a fallu bien des semaines pour récupérer complètement.


    — Et que sont devenus Silar et les autres ?


    — Dispersés comme des corbeaux, mon seigneur, répondit Arleth Vann. Ils ont presque tout perdu quand on a su que vous aviez tué votre père. Tout le trésor que Silar s’était donné la peine de faire transporter de Karond Kar est tombé entre les mains d’Isilvar quand il a saisi vos biens. Le nouveau Vaulkhar allait nous faire tuer au prochain Hanil Khar mais, alors, nous avons appris que vous vous dirigiez vers la cité avec une armée de Naggor pour vous épauler. On nous a donc donné une chance de racheter notre honneur : il fallait rentrer au Hag avec votre tête.


    Malus hocha la tête. Il avait un arrière-goût de bile dans la bouche.


    — J’aurais fait la même chose, bien entendu. La chance seule m’a fait survivre.


    — Nous sommes rentrés bredouilles, mais Isilvar, à contrecœur, a dû admettre que nous avions créé une diversion suffisante pour que l’attaque principale soit un succès, reprit Arleth Vann en enveloppant sa jambe d’un bandage improvisé. Nous avons donc retrouvé notre liberté, pour ce qu’elle valait. Je crois qu’il voulait paraître magnanime devant la cour, parce qu’il est toujours en train de tenter de plaire à beaucoup de dynastes de la cité. Quoi qu’il en soit, Silar et Dolthaic sont partis pour Clar Karond, dans l’espoir de signer à bord d’un corsaire. Hauclir a disparu. A priori, il est toujours à vos trousses, quelque part.


    Le dynaste fronça les sourcils.


    — Isilvar n’a pas conclu que j’étais mort ?


    — C’est ce qu’il a déclaré, mais je doute qu’il l’ait vraiment cru. Et puis, il nous en faut plus. Les éclaireurs sont revenus avec le corps du propre fils de Bale, mais personne ne vous a trouvé.


    — Et comment as-tu retrouvé ma trace ?


    Arleth Vann se tourna pour lui faire face, la mine déconcertée.


    — Votre trace ? Je ne suis pas venu ici pour vous retrouver, mon seigneur. La rumeur s’est répandue parmi les vrais croyants selon laquelle Urial était apparu à Har Ganeth avec la Fiancée du Carnage. Les fidèles ont reçu l’ordre de rentrer à la cité sainte et de le soutenir pour que le temple accomplisse le rite du Porteur de l’Épée.


    Malus se retourna pour s’approcher de l’assassin agenouillé, choisissant ses mots.


    — Arleth Vann, tu me connais depuis de nombreuses années.


    Il écarta les bras et sourit d’un air penaud.


    — Tu sais bien que je n’ai jamais été très assidu au temple, reprit-il. Ce n’est pas par hasard que Khaine t’a mené jusqu’à moi. J’ai besoin d’un guide pour éclairer la route qui est la mienne.


    Il s’agenouilla à côté de son serviteur.


    — Quel est donc ce rite du Porteur de l’Épée et pourquoi le temple rechigne à le mener pour Urial ? demanda-t-il.


    — L’Épée de Khaine est liée à de très anciennes et puissantes sorcelleries, des protections que l’on ne peut faire sauter que par le biais d’un rite spécial, et seulement en présence de l’élu de la prophétie. Seul le Haru’ann peut accomplir le rite, c’est pourquoi le temple…


    — Attends, coupa Malus en levant la main. Qu’est donc le Haru’ann ?


    Arleth Vann parut choqué.


    — Le Haru’ann est le conseil des doyens qui sert le Grand Carnifex, expliqua-t-il. Le conseil compte cinq membres, ayant chacun une fonction sacrée au sein du temple.


    Malus se rappela les paroles de la sorcière de sang devant la maison. Notre Haru’ann est au complet, alors que le temple est toujours dans la détresse. Il saisit soudain ce que Tyran projetait.


    Pendant que le temple envoyait ses guerriers assaillir les maisons des fidèles, les fanatiques allaient s’insinuer dans le temple pour y accomplir eux-mêmes le rite du Porteur de l’Épée et livrer directement l’épée à Urial.

  


  
    Chapitre Neuf


    La Citadelle Ossuaire


    Tout concordait. Malus comprit que Tyran avait manipulé les doyens du temple avec une grande maîtrise. Le chef des fanatiques compterait sur ses agents au sein de la forteresse pour le laisser entrer avec son conseil de fanatiques, pendant que les guerriers de Khaine affronteraient le gros des vrais fidèles dans les rues de la ville. Rien ne les empêcherait d’atteindre le sanctuaire de l’Épée et d’accomplir le rite du Porteur pour Urial.


    Malus se redressa et commença à faire les quatre cents pas pour mettre au point la suite des opérations.


    — Où sont Tyran et les autres doyens, maintenant ? demanda-t-il.


    Arleth Vann haussa les épaules.


    — Je ne sais pas, mon seigneur. J’ai guidé le doyen jusqu’ici et j’ai trouvé Tyran qui m’attendait dans la cour avec une unité de guerriers. Ils ont pris le doyen sous leur aile et sont partis aussitôt.


    Le dynaste retroussa les lèvres.


    — À tous les coups, il s’est rapproché du temple en attendant le moment idéal pour passer à l’action, à moins qu’il soit déjà à l’intérieur après s’y être faufilé au retour des guerriers.


    Malus inspira profondément. Il ne restait plus qu’une seule chose à faire.


    — Je dois parler à l’Archi-hiérophante Rhulan, dit-il. Tu peux nous faire rentrer dans le temple ?


    Arleth Vann resserra le bandage autour de sa jambe et regarda Malus la mine renfrognée.


    — Vous voulez parler aux blasphémateurs ? Pourquoi ?


    Malus s’arma de courage, n’étant pas sûr que ce qu’il s’apprêtait à dire ne provoque pas une autre dispute.


    — Parce qu’il nous faut donner l’alerte et arrêter Tyran et les siens avant qu’ils atteignent le sanctuaire.


    Le serviteur observa Malus pendant de longues secondes avec une expression insondable.


    — Pourquoi faire cela ? demanda-t-il enfin.


    — Parce que Tyran est du côté d’Urial, répondit Malus, et que mon demi-frère ne reculera devant rien pour mettre la main sur l’Épée de Khaine.


    L’assassin secoua la tête.


    — Il n’est pas l’élu. Le rite ne donnera rien.


    — Tu crois vraiment que cela va l’arrêter ? demanda Malus. Il est persuadé d’être au bord de la gloire éternelle. Il croit que Yasmir lui est destinée. Quand le rite va échouer, il n’y verra pas sa faute, mais celle de Tyran et du conseil. Il est convaincu d’être l’élu et rien ne l’empêchera d’accomplir ses ambitions, même s’il doit détruire le culte.


    Tz’arkan se lova autour de son cœur et susurra d’une voix râpeuse à l’oreille du dynaste.


    — Parle pour toi, siffla-t-il.


    Arleth Vann réfléchit longuement aux paroles de Malus, la mine troublée. Il finit par acquiescer de la tête.


    — Il y a bien un moyen, dit-il. Il est très peu connu, y compris au sein du temple, c’est pourquoi nous devrions pouvoir atteindre les quartiers de Rhulan sans nous faire remarquer. Le chemin est long, néanmoins, et il prendra du temps.


    — Allons-y, fit Malus en jetant un coup d’œil à son paquetage à moitié fait avant de décider de le laisser.


    Ses biens les plus précieux, c’est-à-dire l’Octogone de Praan, l’Idole de Kolkuth et le Poignard de Torxus, étaient enfouis au fond d’une fonte attachée au dos de Spite. Il pourrait toujours récupérer une paillasse et une bouteille d’eau plus tard. Pour l’heure, chaque minute comptait.


    S’ils ne perdaient pas de temps, ils pourraient attraper tous les meneurs des fanatiques en même temps, loin de tout espoir de renfort, et ils pourraient offrir une belle victoire aux doyens du temple. Mais dans les méandres de son esprit, se tramait un plan encore plus ambitieux. S’il pouvait atteindre le sanctuaire pendant que les fanatiques menaient le rite, sa présence permettrait de l’accomplir avec succès. Alors, il pourrait se rendre jusqu’à la relique, éventuellement avec l’aide du démon.


    Le dynaste affichait un sourire sinistre. Voir la mine déconfite d’Urial suffirait à son bonheur.


    Arleth guidait Malus à travers les rues sombres qui s’éloignaient de la forteresse par le sud-est. Malus soutenait le rythme de son serviteur, épée en main, et il surveillait attentivement les rues et ruelles. Les bruits de combat retentissaient toujours dans les parties basses de la ville et il distinguait à l’horizon le halo vacillant d’incendies dans le quartier des entrepôts. D’après ce dont il avait été témoin durant l’après-midi, les choses ne manqueraient pas de prendre des proportions incontrôlables quand les guerriers du temple seraient lâchés sur les forteresses des fanatiques.


    L’assassin fit sortir Malus du quartier des dynastes en suivant un itinéraire haché empruntant des voies sinueuses qui descendaient la colline. Ce faisant, ils se faufilèrent à travers des bandes armées de résidents, tous recouverts de sang séché et assoiffés de sang, qui ne cherchaient que d’autres têtes à accrocher à leur ceinture. Chaque fois, Arleth Vann se glissait silencieusement d’une zone d’ombre à l’autre, évoluant comme un spectre entre les druchii exténués.


    Ils atteignirent rapidement le quartier des divertissements de la ville. Les maisons de plaisir étaient soigneusement closes, et de nombreux débits d’ale avaient été pillés durant la journée. Beaucoup des bâtiments dévalisés présentaient des piles de têtes fraîchement coupées devant leurs portes et fenêtres brisées. Malus visualisa les propriétaires laissant les pillards se saouler avant de les assaillir armés de gourdins et de hachoirs, déterminés à rattraper leurs pertes en chair, à défaut de monnaie.


    Au bout de près d’une heure, Malus se retrouva dans le quartier des roturiers, près des grands entrepôts et tanneries de la ville. La puanteur âcre des tanneurs mélangée à la fumée des incendies irritait ses yeux jusqu’aux larmes. Malus crut entendre l’appel d’une trompette venant du sommet de la colline et il imagina les grandes portes de la forteresse cléricale qui s’ouvraient grandes comme la mâchoire d’un dragon, prêt à faire pleuvoir l’ire du temple sur la cité.


    Il était à ce point concentré sur le bruit lointain qu’il faillit buter contre Arleth Vann. L’assassin s’était arrêté dans un puits de ténèbres à quelques pieds de l’entrée d’une étroite ruelle pour examiner la maison sombre et close d’en face. Malus s’accroupit derrière le serviteur pour observer le bâtiment. Il lui paraissait très vieux et décrépit. Les sorcelumes qui dominaient la porte étaient éteintes depuis longtemps et l’un des trois balcons métalliques avait cédé pour ne laisser que de profonds sillons dans la pierre. Malus remarqua que la porte était en chêne noir et que sa charnière en fer était épaisse et dénuée de rouille.


    — Quel est cet endroit ? murmura-t-il.


    Arleth Vann lui lança un regard oblique.


    — Cette demeure est la raison pour laquelle le temple a choisi Har Ganeth pour s’établir.


    Il s’avança légèrement pour scruter la rue.


    — Je ne vois pas de garde, dit-il. Ils sont peut-être en train de combattre, à moins que le temple se soit fait moins vigilant avec les années. Suivez-moi, fit-il d’un haussement d’épaules.


    Rapidement et silencieusement, les deux druchii se faufilèrent dans la rue illuminée par le clair de lune. Arrivé devant la porte, Arleth Vann posa la main sur le bois sombre et poussa. Le battant glissa sans un bruit, révélant des ténèbres abyssales.


    Malus lança un regard inquiet à Arleth Vann.


    — Pas de garde ni de verrou ?


    — Pas qui soient visibles, répondit l’assassin, mais la maison est bien protégée, mon seigneur. Vous pouvez en être sûr.


    Le serviteur s’engagea prudemment dans l’obscurité. Malus lui emboîta le pas, les entrailles agitées par l’appréhension. Tandis qu’il traversait le seuil, un frisson lui parcourut le cou et le cuir chevelu. Tz’arkan s’animait.


    — Magie ancienne, chuchota le démon. Ça sent la putréfaction et la tombe. Sois prudent, Darkblade.


    Les ténèbres, le froid et l’humidité enveloppèrent Malus. Il s’arrêta quelques instants pour laisser à ses yeux le temps de s’adapter. Le vestibule de la vieille maison était haut de plafond, comme dans la plupart des demeures druchii, et trois fenêtres étroites laissaient passer un filet de clair de lune entre leurs carreaux poisseux. Tout lui apparaissait en nuances nocturnes. L’arche spectrale d’un escalier s’érigeait à sa droite, dans un noir légèrement moins profond que l’ébène du sol. Dans les hauteurs, la voûte parfaite d’ombre était entachée par une forme grise que Malus prit pour un vieux lustre de sorcelume.


    Arleth Vann se tourna vers lui, son visage d’albâtre flottant dans les ténèbres comme un esprit désincarné.


    — Il y a une porte au pied des marches. Nous allons la prendre pour atteindre la cave, dit-il avant de disparaître dans l’obscurité.


    Malus perdit l’assassin de vue en un instant. Jurant pour lui-même, il se concentra sur la cage d’escalier à moitié visible, foulant prudemment le sol de pierre. Après quelques instants, il atteignit le bas des marches et longea le mur jusqu’à pratiquement heurter la forme quasi-invisible d’Arleth Vann. Malus entendit le grincement d’une porte et sentit un vent froid et humide lui caresser la joue. Il retroussa le nez à l’odeur de terre rance et de pourriture. L’encadrement était un nouveau puits de ténèbres au milieu du gris métallique du mur. Il sentit Arleth se faufiler à l’intérieur plus qu’il ne le vit et ne perdit pas une seconde pour le suivre.


    Soudain, Malus fut ébloui par une explosion de lumière verte. Il poussa un juron en s’efforçant de se protéger les yeux du petit globe de sorcelume qui brûlait dans la paume d’Arleth Vann.


    — Je ne savais pas que tu étais sorcier ! s’exclama Malus en clignant de surprise.


    Arleth Vann eut un haussement d’épaules.


    — Le temple enseigne quelques tours à ses assassins : comment faire de la lumière, comment éviter de faire grincer les charnières rouillées, des choses du genre. Rien que l’on puisse comparer au savoir maîtrisé par des gens comme Urial.


    Ils étaient dans une cage d’escalier étroite qui descendait jusqu’à une autre porte renforcée. Arleth Vann avançait lentement, éprouvant chaque marche de pierre de la pointe de sa botte avant de continuer.


    — L’une de ces marches active un piège empoisonné, marmonna-t-il. Faites exactement comme moi.


    — Tu as l’air de connaître cet endroit comme ta poche, dit Malus en s’efforçant d’imiter le moindre pas de l’assassin.


    — Oh, c’est par ici que je me suis enfui du temple, il y a bien des années.


    Il marqua une pause sur la troisième marche en partant du bas et en éprouva soigneusement la contremarche du bout du pied.


    — C’est celle-ci, dit-il en enjambant prudemment le piège pour atteindre la porte.


    Il y eut un grincement métallique lorsqu’il fit pivoter l’anneau de fer et il ouvrit le battant, laissant surgir une bourrasque d’air glacial qui saisit Malus jusqu’à l’os.


    La porte s’ouvrait sur un palier de pierre illuminé par un halo vert et vacillant. L’assassin éteignit sa sorcelume et s’engagea dans l’ouverture. Malus le suivait de près en remarquant son souffle qui se transformait en vapeur au contact froid de l’air. Ses bottes ripèrent sur les pierres noires recouvertes d’un givre luisant. Arleth Vann lui saisit aussitôt le bras pour l’aider à se stabiliser.


    — Attention, mon seigneur, fit-il à voix basse. Ce n’est pas le moment de tomber.


    Malus se rétablit et jeta un coup d’œil alentour. Le palier faisait à peine trois pas de côté et dominait une caverne d’au moins trente pieds de profondeur. D’où il se tenait, il pouvait voir que la moitié supérieure de l’espace était de forme carrée et faite de blocs de pierre travaillés. Un autre escalier étroit descendait du palier en longeant le mur jusqu’en bas de la caverne. La source de la lumière se trouvait en bas et irradiait d’un nimbe vacillant et spectral.


    Malus libéra son bras de la poigne du serviteur et s’approcha précautionneusement du rebord. En contrebas, il repéra un large ruban de pierre noire et luisante, suffisamment spacieux pour permettre à quatre hommes de marcher de front, qui donnait sur une grande arche encastrée dans le flanc de la grande colline. Le sommet de l’arche était au moins à quinze pieds de haut et sa structure semblait faite d’énormes os polis comme il n’en avait jamais vu. Il semblait que l’arche et la voie avaient été directement excavées dans cette terre gelée. Les tas de roche et de terre extraites du sentier formaient des talus de chaque côté, rendus aussi durs que la pierre par les siècles passés. Quatre pointes métalliques, chacune de douze pieds de long, avaient été plantées dans chaque déclivité, formant grossièrement un octogone coupé en deux par la voie.


    Des corps étaient empalés sur chacun de ces pieux. Leurs formes sombres et flétries étaient empilées, au point que Malus n’arrivait pas bien à les distinguer les unes des autres. Ils avaient tous été liés par les mains et les pieds, les membres encore tordus par la longue agonie. Ils étaient suspendus ainsi depuis longtemps et des colonies de moisissure sépulcrale recouvraient les dépouilles, émettant la pâle lueur qui emplissait cet étrange lieu.


    Malus se tourna vers Arleth Vann, interloqué.


    — Quel est donc cet endroit ?


    — Il y a des centaines d’années, quand la cité fut fondée, un druchii du nom de Cyrvan Thel bâtit cette maison, commença l’assassin d’un murmure. Plusieurs années après la fin de la construction, Thel décida d’y ajouter un étage inférieur pour y conserver son vin et les ouvriers ont découvert ce passage. Les pierres qui le pavent ont résisté à toutes les tentatives de les retirer, y compris par la sorcellerie, et Thel a ordonné aux hommes de suivre la voie pour voir jusqu’où elle allait. C’est ainsi qu’ils sont arrivés à l’arche. Quand les ouvriers ont forcé le tunnel, un souffle de vent nauséabond les a aussitôt tués. Thel, qui était très pieux, a pris cela comme un présage. Quand l’air est devenu assez respirable pour que les esclaves puissent survivre sans dommage, Thel et une poignée de serviteurs ont pénétré dans le boyau pour voir où il menait.


    — Et qu’ont-ils trouvé ?


    — Le Portail vermillon, répondit l’assassin.


    Il montra alors l’arche du doigt.


    — Ce passage donne dans les entrailles de la colline. Il débouche dans une salle circulaire qui s’enfonce peut-être jusqu’au cœur du monde. Une tour dominée par une terrasse se dresse au centre de cette salle, qui est enjambée par un pont d’os très ancien. Et au sommet de la tour, se trouve la fameuse porte. Personne ne sait qui l’a construite ni pourquoi, mais elle remonte à une époque trop reculée pour être déterminée.


    Il se tourna vers Malus le regard empreint de terreur.


    — Elle ouvre en plein cœur du royaume du Seigneur du Meurtre.


    Le dynaste en fut déconcerté.


    — Khaine est un dieu druchii. Comment cela se peut-il, si le portail a été conçu à une époque précédant la disparition de Nagarythe ?


    Arleth Vann écarta les bras.


    — Thel a examiné la porte et en a conclu qu’elle avait été placée là dans l’attente de notre arrivée, comme un don du Seigneur du Sang à son peuple élu. Il a rapporté sa découverte aux doyens du culte, et ils s’y sont rendus depuis Naggaroth pour étudier le portail. Dès qu’ils ont posé les yeux dessus, ils ont décidé que la colline et tout ce qu’elle portait devait appartenir au culte. Peu de temps après, le Roi Sorcier a donné Har Ganeth au temple de Khaine.


    Malus observait l’arche osseuse et une sensation d’effroi transforma ses entrailles en glace.


    — Urial a parlé du Portail vermillon sur le retour de l’île de Morhaut, dit-il. Il s’en est servi pour atteindre Har Ganeth.


    L’assassin hocha la tête, pensif, comme si le dynaste répondait à une énigme préoccupante.


    — Certains textes de la bibliothèque du temple avancent qu’un véritable disciple de Khaine peut faire appel à la puissance du portail où qu’il se trouve en ce monde. Il peut atteindre la grotte sous la colline d’une seule foulée, s’il pratique les offrandes de mise. Des esprits gardent la porte contre les infidèles et, si on ne leur fournit pas ce qu’ils attendent, ils feront payer un terrible tribut à ceux qui passent le seuil.


    — Il les a amplement rétribués, grogna Malus en repensant au massacre sur le pont du bateau corsaire délabré. Et d’après le peu que j’ai vu au moment de sa traversée, il y avait une foule de fidèles qui l’attendait de l’autre côté.


    L’assassin haussa les épaules.


    — Chaque nouvelle lune, les doyens du temple se réunissent devant le portail pour y mener des cérémonies sacrées. Si Urial est arrivé à ce moment-là par le portail, accompagné de Yasmir de surcroît, j’imagine que l’effet n’en aura été que plus grand.


    Il se retourna et prit la direction de l’étroit escalier qui donnait sur le sol caverneux.


    Malus le suivit prudemment, en traversant d’abord le palier, puis en s’engageant dans la longue volée de marches. Les contremarches scintillaient de givre. Il tendit une main pour se stabiliser contre le mur, et s’aperçut que la surface en était également recouverte d’une fine couche de glace.


    Il sentit un picotement sur toute la peau pendant cette lente descente. La salle était chargée d’énergies ensorcelées.


    Le dynaste s’éclaircit la voix.


    — Au sujet d’Urial… commença-t-il.


    Arleth Vann le fit taire d’une main levée.


    — Silence, intima-t-il d’un murmure, nous sommes sur le point de passer les gardiens.


    Les marches aboutissaient au bord de la voie. Si près, Malus remarqua que les pierres du chemin noir étaient comme des blocs d’obsidienne, polies comme des miroirs. Chaque pierre paraissait néanmoins présenter un défaut : une légère tache en son centre. Quand il s’inclina un peu plus, Malus vit toutefois qu’il ne s’agissait pas d’une imperfection à la surface : il y avait quelque chose à l’intérieur de ces pierres. Les formes étaient floues, mais il y avait juste assez de luminosité et d’ombres pour que les objets prennent l’aspect de visages vivants.


    Intrigué, Malus commença à se pencher davantage encore, mais la voix du démon lui racla l’oreille.


    — Si tu tiens à ta santé mentale, mortel, ne regarde pas de plus près, prévint froidement Tz’arkan. Il est des choses que nul druchii, même pas toi, n’est censé connaître.


    Le dynaste se redressa subitement. Arleth Vann était déjà loin et se rapprochait de la première des hampes métalliques, tête inclinée et mains rentrées dans sa toge.


    Malus se déplaça aussi vite que possible pour faire comme l’assassin alors que celui-ci atteignait les pieux. Soudain, un chœur de plaintes envahit la salle. Il émanait pitoyablement des bouches noires des corps empilés.


    Un frisson de terreur parcourut l’échine de Malus. Il avait déjà entendu ce son, au fond de la tour d’Urial.


    Le dynaste jeta un regard craintif au pal de droite. Une brume suintait par les mâchoires inertes et les orbites béantes des silhouettes empalées. Les vrilles dansaient et se nouaient tout autour dans un vent spectral, prenant l’aspect de silhouettes blêmes et filiformes, avec de longs doigts et des visages émaciés. Leurs yeux étaient des globes du plus pur des jais, impitoyables et dépourvus d’âme.


    — Les maelithii ! exhala Malus.


    — N’ayez pas peur, souffla Arleth Vann. Cachez-vous les yeux et restez sur la voie. Ils ne peuvent faire aucun mal à ceux qui portent la bénédiction de Khaine.


    Malus se cacha les yeux pour se concentrer sur les pierres noires qu’il avait aux pieds. Ils n’allaient pas être dupes de ses yeux déguisés par magie. Il imaginait les maelithii se rassembler autour de lui, enfoncer leurs crocs noirs dans sa chair et se repaître de son énergie vitale. Quand ils en auraient fini, sa peau serait de la couleur d’une profonde ecchymose, ce bleu très foncé des cadavres ayant passé plusieurs mois dans la neige.


    Les esprits vengeurs sifflaient et hurlaient au-dessus de la tête de Malus, toujours plus près. Ses jambes commençaient à trembler. Il n’y avait pas moyen d’affronter ces esprits : les épées les traversaient sans dommage, et le bras du guerrier se retrouvait tout engourdi et gelé. Il lutta contre l’envie de courir jusqu’aux marches, n’étant pas certain de la distance qui le séparait de l’arche.


    L’un des maelithii poussa un cri strident et plongea près de Malus, au point qu’il sentit des veines de givre se déployer dans ses cheveux noirs. D’autres maelithii entamèrent une cacophonie de lamentations. Ils m’ont trouvé ! pensa-t-il.


    Malus sentit une aiguille de glace lui perforer la joue et reconnut aussitôt en réponse le déroulement du démon dans sa poitrine, comme une vipère qu’on surprend. Hurlant, Tz’arkan défia les maelithii qui harcelaient Malus et les esprits funestes se retirèrent en poussant de nouvelles plaintes.


    Le dynaste pressa le pas, prêt à marcher sur Arleth Vann s’il le fallait. Le bruit des maelithii s’atténua progressivement dans son dos. Puis, sans préambule, il fut enveloppé dans un halo de sorcelume. Quand il leva les yeux, il vit qu’il avait rejoint son serviteur, de l’autre côté de la grande arche d’os poli.


    Arleth Vann était tourné vers la salle qu’ils venaient de traverser, les yeux rivés sur les huit maelithii qui tournoyaient au centre de l’octogone.


    — On aurait dit qu’ils s’intéressaient à vous, dit-il à Malus, et puis ils se sont écriés de terreur. Je n’ai jamais rien entendu de la sorte.


    Malus se retourna vers les esprits tourmentés.


    — Ils voulaient s’emparer de quelque chose qui appartient à un autre, répondit-il sinistrement.


    L’assassin fronça les sourcils.


    — Je ne comprends pas.


    — Estime-toi heureux, conclut Malus. Allons-y, ordonna-t-il en indiquant le passage obscur.


    Le passage semblait se poursuivre inlassablement. La sorcelume d’Arleth Vann atteignait tout juste les parois arrondies de chaque côté. Aux yeux de Malus, elles paraissaient en pierre noire et granuleuse, comme du granit, mais travaillées selon des boucles et des mèches comme si le tunnel avait été tissé de pierre et non creusé. Il n’arrivait pas à imaginer comment une telle chose avait pu se faire, encore moins pourquoi. Les étranges motifs créaient de nombreux angles, niches et crevasses dans la toile grossière que formait la pierre. Au fil des siècles, les fidèles de Khaine avaient rempli ces recoins d’offrandes. Des milliers de crânes épiaient les deux druchii qui s’enfonçaient dans la colline. Des mains squelettiques faisaient mine de les agripper à la lueur vacillante de la sorcelume. Malus vit des fémurs et des vertèbres, des côtes et des omoplates, le tout arrangé pour se mêler au mieux aux lignes fluides de la pierre. Les morts acculaient Malus de tous côtés, précipitant son pouls. Il s’efforça de se concentrer sur quelque chose d’autre et se souvint de la question qu’il avait commencé à poser avant de passer l’arche.


    — Pourquoi le temple ne veut-il pas que Urial porte l’épée ?


    Arleth Vann s’arrêta pour se retourner vers son maître avec un rictus contrit.


    — Si vous aviez montré le moindre intérêt pour la religion, mon seigneur, vous n’auriez pas à poser cette question, répondit-il. Le temple considère quant à lui que l’épée est déjà à quelqu’un d’autre.


    — Quelqu’un d’autre ! s’exclama Malus. Mais qui ?


    L’assassin secoua la tête.


    — Qui voulez-vous que ce soit ? Malékith, bien sûr.


    — Ils croient que Malékith est le Fléau ? Comment est-ce possible ?


    À la surprise de Malus, Arleth Vann rejeta la tête en arrière et se mit à rire.


    — Vous êtes intelligent, mon seigneur, mais je suis surpris que vous ayez à me poser une telle question. Comment croyez-vous que le temple de Khaine est né ?


    Malus prit une mine renfrognée. Il n’aimait pas trop le ton condescendant de l’assassin.


    — Malékith s’est servi du culte pour consolider son autorité après la disparition de Nagarythe, s’irrita-t-il. La foi avait toutes les raisons de haïr la plupart des vieilles maisons, celles qui vénéraient Slaanesh et l’avaient persécutée pendant des centaines d’années. Malékith l’a élevé au rang de première religion et, en retour, le culte l’a aidé à briser le pouvoir des sorciers et à assassiner tous ses rivaux pour le trône.


    Arleth Vann acquiesça de la tête.


    — Exactement, mon seigneur, mais il faut savoir qu’à cette époque, le culte n’était pas le temple d’aujourd’hui. Quand on pense au temple, on imagine des gens comme votre demi-frère Urial, mais à l’époque, il s’agissait de vrais croyants comme Tyran. Ils étaient totalement dévoués aux plus purs des enseignements du Seigneur du Meurtre. Ils étaient les héritiers de siècles de persécution.


    — C’étaient des fanatiques, dit Malus, et je suppose qu’ils se fichaient de Malékith et de ses jeux de pouvoir.


    Le serviteur lui offrit un de ses rares sourires.


    — Voilà, vous commencez à saisir. Les doyens du culte voyaient néanmoins bien des choses à tirer de l’offre de Malékith : puissance, légitimité, richesse et influence, mais il leur fallait trouver un moyen de convaincre leurs fidèles que l’alliance servait la volonté du Dieu du Meurtre.


    — Ils ont donc désigné Malékith comme Fléau de Khaine.


    — C’est cela. Depuis que les druchii errent à travers Naggaroth, le temple enseigne à ses fidèles que Malékith est leur maître indiscutable, car il est le Fléau élu de Khaine. Quand l’heure viendra, il se rendra à Har Ganeth et épousera la Fiancée du Carnage. Puis il s’emparera de l’Épée de Khaine et annoncera l’Heure du Sang. Tout le reste n’est qu’hérésie.

  


  
    Chapitre Dix


    Foi Et Meurtre


    Malus regardait abasourdi son serviteur.


    — Tu veux dire que tout ceci est fondé sur un mensonge ? Les fidèles du temple ont vendu leur foi pour une simple faveur politique ?


    Arleth Vann acquiesça.


    — Cela vous pose un problème ? demanda-t-il.


    Le dynaste pencha la tête sur le côté d’un air pensif.


    — En fait, je trouve ça plutôt rassurant. Au moins, ces motivations ont quelque chose de cohérent à mes oreilles, mais manifestement tous les fidèles n’ont pas cru la déclaration des doyens.


    — Non, dit le serviteur. Les doyens ont bien ficelé leur affaire, c’est certain, en se référant à de nombreuses prophéties obscures qui paraissaient soutenir leurs dires. Un esprit retors peut interpréter les paroles d’un oracle pour qu’elles s’adaptent à ce qu’il souhaite s’il s’en donne la peine, mais cela ne suffisait pas. Plusieurs autorités du culte et leurs disciples ont vu clair dans les arguments des doyens et ils ont refusé de prendre part à l’alliance, quels qu’en fussent les avantages. Le débat a fait rage pendant des années, mais le temple naissant ne faisait que croître et devenir de plus en plus accepté. Finalement, les vrais croyants ont remarqué que leur influence s’atténuait. S’ils ne passaient pas rapidement à l’action, les doyens et leur blasphème seraient trop enracinés pour être éliminés.


    — Ils se sont donc battus.


    L’assassin opina de la tête.


    — Ils se sont battus. Au plus fort d’une fête sainte longue d’une semaine, le Draich na Anlar, les chefs du schisme, ont rassemblé leurs partisans pour attaquer les doyens en plein milieu de leurs consécrations. La tentative a capoté. Certains érudits pensent que les meneurs du schisme ont été trahis, tandis que d’autres invoquent une intervention divine. Quoi qu’il en soit, les cinq vrais croyants qui ont pénétré dans le temple pour tuer les doyens blasphémateurs n’ont jamais été revus ni entendus. D’autres affrontements de la ville ont dégénéré en émeutes et fait des milliers de morts. La bataille fit rage dans les rues de la ville pendant toute la nuit et, au petit matin, la Cité Blanche était souillée de fleuves de sang. Après cela, les doyens du temple ont retourné la ville pour trouver les chefs du schisme et leurs alliés. Ils traînaient ceux qu’ils trouvaient dans les rues et les décapitaient sur place. Voilà pourquoi Har Ganeth est aujourd’hui appelé la cité des Bourreaux.


    — Et les survivants ?


    Arleth Vann eut un haussement d’épaules.


    — Ils ont fui la ville et se sont dispersés dans tout Naggaroth et au-delà pour le bien de la vraie foi. Ils savaient qu’un jour, le véritable Fléau apparaîtrait, et il y aurait alors un autre jour de vérité pour les blasphémateurs.


    — Ainsi, les fanatiques sont retournés à leurs racines : vénérer en secret, comme ils l’avaient fait depuis des temps immémoriaux.


    L’assassin acquiesça en reprenant sa progression dans le long tunnel.


    — Il n’empêche que c’était la bonne voie. Khaine n’est pas censé être vénéré dans un temple, mais sur le champ de bataille ou sur le bord de la route. Nous sommes exaltés lorsque nous éprouvons notre force contre d’autres et que nous leur ôtons la vie avec habileté et audace.


    Malus emboîta le pas de son serviteur en repensant à l’entraînement constant et l’aptitude martiale remarquable des fanatiques.


    — Khaine serait donc une divinité du combat ?


    — Non, il reste le dieu de la mort, répondit Arleth Vann. Quel est le plus grand pouvoir dont puisse disposer un homme en ce monde ?


    — Le pouvoir royal, répondit Malus sans hésiter.


    L’assassin renâcla.


    — Un roi peut mourir sur le champ de bataille comme n’importe qui. Réfléchissez encore.


    — Cette maudite sorcellerie, alors.


    Le serviteur secoua la tête.


    — Non, c’est plus simple que cela. Le plus grand pouvoir en ce monde est la capacité de mettre un terme à la vie. La chose que tous les hommes partagent, qu’ils soient esclaves ou le Roi Sorcier en personne, est un cœur qui bat. Le pouvoir d’arrêter ce cœur d’un seul coup est ce qui nous rapproche de Khaine. Nous devenons des dieux, car la vie de ceux qui nous entourent tient dans le creux de notre main. Vous comprenez ?


    — Il me semble, dit Malus. C’est bien ce à quoi servent les bourreaux, n’est-ce pas ?


    — À l’époque qui précédait l’apparition du temple, tous les fidèles de Khaine étaient bourreaux : on les appelait les Lames de Khaine. Le vrai croyant tue ses adversaires d’un seul coup parfaitement exécuté, ce qui devient un geste de vénération et accroît son pouvoir à chaque adversaire terrassé. Il fallut attendre la création du temple et que les doyens demandent aux acolytes de se consacrer à des pratiques impies comme la collecte de la dîme, pour que les bourreaux constituent une caste à part.


    — Et les sorcières du temple ? demanda Malus.


    Arleth lui lança un regard oblique par-dessus son épaule.


    — Ce sont elles qui ont subi la pire dégradation. Autrefois, elles étaient les oracles sanglants de Khaine et faisaient respecter la volonté divine du Dieu du Meurtre. Elles avaient le pouvoir de convoquer les âmes des déchus et de profiter de leurs pouvoirs. Et aujourd’hui ? Elles sont dégénérées, ne font que singer la gloire de celles qui les ont précédées par le biais de drogues et de pitoyables nécromancies. Vous avez vu les véritables sorcières de sang, mon seigneur. Peut-on comparer les sorcières du temple à leur terrible majesté ?


    — Non, admit Malus, certainement pas. Que s’est-il donc passé ?


    — Les sorcières de sang ont voulu rester à l’écart de la mêlée durant les premières années du schisme. Les fiancées de Khaine ne s’intéressaient pas à ces conflits mesquins. Une fois que les vrais croyants ont été chassés de la cité et que les doyens ont attiré le reste du culte dans leurs temples, leur prestige n’a fait que diminuer. Cela fait au moins deux mille ans qu’une véritable sorcière de sang n’a pas servi le temple.


    Au fur et à mesure qu’ils avançaient, Malus commença à remarquer d’étroites entrées taillées dans la roche filandreuse des parois. Les encadrements étaient en marbre blanc et lustré, gravé de runes complexes en druchast archaïque. Près de la maille étrange des murs, ces constructions plus récentes paraissaient grossières et inélégantes.


    — Qu’est-ce ? demanda Malus en indiquant une porte.


    — Ça ? Un tombeau. Le temple a toujours enterré les fidèles, malgré le décret de crémation du Roi Sorcier. C’est peut-être parce que les doyens vénèrent les esprits des morts dans l’espoir qu’ils intercèdent en leur faveur quand Khaine exprimera son ire.


    Il fit un geste de sa main libre en direction des portes.


    — Toute la colline, poursuivit-il, est criblée de ces complexes funéraires dont certains sont très profonds.


    Les deux druchii marchèrent en silence pendant quelques minutes, foulant la route noire entre les portes des morts. Une propriété de la pierre faisait que leurs pas étaient étouffés et ils avaient l’impression d’avoir laissé derrière eux le monde matériel, évoluant tels des fantômes à travers quelque autre monde oublié. Malus songeait aux implications de tout ce qu’Arleth Vann venait de lui raconter. Cela expliquait en grande partie le comportement étrange du temple… mais son esprit ne cessait de revenir à son rendez-vous avec Rhulan et à la méfiance qu’il avait décelée chez le doyen. Les revendications d’Urial mettent à mal toute la version du temple, comprenait-il, ce qui justifie amplement de le séquestrer et de trouver un moyen de le réduire au silence. Mais c’est une vérité évidente pour quiconque a quelque notion du dogme du temple. Il y a autre chose derrière, se convainquit-il. Les doyens disposent d’un secret que personne, même pas les fanatiques, ne soupçonne.


    Arleth Vann s’arrêta. Malus regarda autour de lui et vit qu’ils avaient atteint où deux escaliers en colimaçon (l’un ascendant, l’autre descendant) étaient excavés dans la roche vivante, de part et d’autre de la route noire.


    — Nous n’allons pas pénétrer davantage dans la colline, annonça le serviteur. Le Portail vermillon est proche et il est toujours gardé de près par une troupe de sorcières et de bourreaux.


    Il tendit le bras vers l’escalier ascendant.


    — C’est maintenant, prévint-il, que l’expédition se corse.


    Malus observa la cage d’escalier.


    — D’autres protections spirituelles ?


    Arleth Vann secoua la tête.


    — Non. Juste des centaines et des centaines de marches.


    Malus perdit toute notion du temps tandis qu’ils se traînaient dans l’escalier en spirale. L’ascension se passa comme un rêve de pas qui résonnent et de paliers enténébrés ouvrant sur des souterrains ancestraux et des passages labyrinthiques donnant accès à des tombeaux moisis. La colline du temple était un dédale plus vaste et alambiqué que tout ce qu’il avait vu ; même la tour du sorcier fou Eradorius lui avait paru plus petite et moins complexe. Le dynaste se fit la réflexion entre deux halètements qu’avoir croisé la route d’Arleth Vann s’était finalement avéré une bonne chose. Seul, il aurait peut-être erré dans la colline et ses tunnels jusqu’à ce que les mers s’assèchent. Il respirait le linceul de poussière d’os à chaque virage, des siècles de serviteurs du temple se désagrégeant dans les niches et alcôves qui se terraient sous le grand temple. La poussière lui démangeait le nez et lui laissait un goût de tombe au fond de la gorge.


    Enfin, ils émergèrent dans une salle bien illuminée par les flammes vertes de sorcelumes. Ils se trouvaient dans un vaste espace avec un plafond voûté, mais bas, une vraie esplanade souterraine comparée aux tunnels exigus et à l’étroite cage d’escalier qu’ils venaient de parcourir. Malus lutta contre l’envie de masser ses jambes tétanisées.


    — Où sommes-nous ? demanda-t-il à voix basse.


    — Nous sommes dans les chambres en dessous du temple à proprement parler, répondit Arleth Vann qui observait les nombreux passages partant de la salle.


    — D’ici, nous pouvons atteindre à peu près tous les bâtiments importants de la forteresse, y compris les quartiers privés des doyens.


    Malus eut l’air satisfait, malgré ses genoux brûlants de douleur.


    — Bien. Et où avons-nous le plus de chances de trouver Rhulan ?


    — Quand les doyens ne sont pas accaparés par leurs rites, ils se retirent généralement dans leurs quartiers, répondit l’assassin, sûrement pour méditer sur les questions de foi, ajouta-t-il dans un reniflement de mépris.


    — Oui, mais ce n’est pas une nuit comme les autres. Un doyen a déserté le temple. La rumeur raconte peut-être qu’il a été enlevé, mais j’imagine que les autres doyens savent ce qu’il en est. Leurs guerriers sont en train de combattre les vrais croyants dans la rue et leur conseil sacré est toujours brisé. Où se rendent normalement les doyens quand ils se réunissent en conclave ?


    — Dans les chambres du conseil au sein de la citadelle ossuaire, répondit Arleth Vann, mais s’ils s’y sont rassemblés, l’endroit sera très bien protégé.


    — J’avais cru comprendre que les assassins du temple étaient censés être invisibles, nargua le dynaste.


    — Quand la situation le demande, répondit nonchalamment le serviteur. Mon maître peut-il en dire de même ?


    Malus lui jeta un regard sévère.


    — Contente-toi de te rapprocher autant que tu le peux. À partir de là, nous improviserons.


    — Vous voulez dire que nous tuerons tous ceux qui croiseront notre route ?


    — C’est exactement ce que j’ai dit.


    Arleth Vann le gratifia d’un autre de ses sourires spectraux.


    — Il est bon de voir que certaines choses ne changent pas. Suivez-moi, mon seigneur.


    L’assassin guida rapidement Malus hors des tunnels illuminés pour atteindre des boyaux infects, dégoulinants de substances visqueuses et encombrés d’épaisseurs de toile d’araignée. Il ne fit pas l’effort de rallumer sa lampe ensorcelée, obligeant Malus à s’accroupir pour se diriger au son presque imperceptible des pas de l’assassin. De temps à autre, leur chemin croisait des couloirs plus empruntés, et à une ou deux reprises, le dynaste surprit des bribes de conversation murmurée de serviteurs du temple affairés à leurs tâches nocturnes. Chaque fois, Arleth Vann s’arrêtait à la jonction et écoutait plusieurs instants, afin d’évaluer les déplacements des domestiques, avant de filer à travers le passage pour rejoindre l’accès opposé du boyau obscur. Malus avait l’impression d’être un rat se faufilant entre les murs d’une demeure citadine, à courir d’ombre en ombre pour éviter les serpents du manoir.


    Après une demi-heure ou presque, Arleth Vann marqua une pause à quelques pieds du bout du tunnel et dégaina ses lames jumelles. Il se tourna vers Malus.


    — À partir d’ici, je passe devant, murmura l’assassin. Attendez trois minutes et rejoignez-moi.


    Malus eut l’air contrarié.


    — Trois minutes ? Comment saurai-je où tu es allé ?


    L’assassin lui jeta un regard par-dessus l’épaule.


    — Repérez-vous aux cadavres au sol, dit-il d’une voix sans appel.


    Puis il s’engagea dans le couloir et glissa vers la droite.


    Malus dégaina à son tour son épée. Ses membres étaient lourds après la longue ascension au cœur de la colline et la perspective des combats à venir lui inspirait une certaine frayeur mêlée de lassitude. Je devrais siroter un peu de puissance du démon, se dit-il. Une petite gorgée, pour me donner de la force et faire disparaître cette maudite fatigue.


    L’idée lui avait à peine traversé l’esprit qu’il fut en proie à une vague de tremblements. Ses entrailles se retournèrent tandis qu’il pensait à la vitalité glorieuse et glacée des énergies démoniaques.


    — Mère de la Nuit ! exhala-t-il en tombant sur un genou.


    La faim lui paraissait insatiable, et son esprit en fut saisi de terreur.


    Il lui fallut attendre plusieurs minutes pour que les tremblements cessent et l’abandonnent encore plus faible. Son visage et son cou étaient baignés de sueur froide et son estomac n’était qu’un amas de nœuds. Le dynaste agrippa son épée et se concentra sur la tension de ses phalanges et le poids de la poignée qui s’enfonçait dans sa paume. Puisant dans sa volonté, il se remit debout. Un terrible pressentiment s’empara de lui. Le récent silence du démon n’était-il que la patience infinie du prédateur qui sait que sa proie n’est qu’à un pas du carnage ? Mère sainte, suis-je allé trop loin ? pensa Malus. Suis-je désormais lié au démon, corps et âme ?


    Le démon glissa contre ses côtes.


    — Tu ne vas pas bien, Malus ? susurra la voix de Tz’arkan dans ses oreilles comme un poison sucré. Les doyens du temple attendent. Tu voudrais mon aide ?


    Oui, pensa Malus. Il se mordit la lèvre pour ne pas laisser filer le mot. Son esprit bouillonnait d’horreur et de dégoût. Une autre vague de tremblements engloutit sa silhouette tendue.


    — Allez, ne fais pas le fier, murmura le démon. Je sens ta faiblesse, petit druchii, ton besoin. Si tu te présentes comme cela devant les doyens, ils sauront à quel point tu es faible. Laisse-moi te rendre fort une fois de plus.


    Malus avait le goût du sang sur la langue. Il mordit sa lèvre déchirée encore plus fort, pour que la douleur attise les feux de sa haine. Par la haine, tout est possible, se répéta-t-il.


    — Je… n’attends rien de toi, haleta-t-il en laissant filtrer un filet de sang sur son menton. Rien, tu m’entends ?


    Le démon ricana avec suffisance.


    — C’est facile à dire quand tu es seul et dans le noir, fit Tz’arkan. Tu n’as pas idée à quel point tu es pitoyable. Si les doyens te voient comme ceci, ils te riront au nez. C’est vraiment ce que tu veux ?


    Grognant comme une bête blessée, Malus se força à bouger : un pas, puis un autre. La haine bouillait dans son cœur, un feu bien faible comparé au torrent de glace de la puissance du démon, mais suffisant pour le faire avancer. Il montra ses dents rouges de sang et cracha au sol.


    — Ils verront ce que je déciderai de leur montrer, dit le dynaste sentant un semblant de force revenir. Ni plus ni moins.


    — Bien entendu, dit le démon d’un ton complaisant. J’aurais dû deviner que tu allais dire quelque chose du genre. Tu pourras peut-être t’en sortir encore un peu sans mon aide, mais écoute-moi bien : il viendra un moment, dans très peu de temps, où tu auras salement besoin de ma puissance. Demande, et elle sera tienne.


    Malus sortit du passage obscur en titubant, clignant des yeux comme une chouette devant les lumières du couloir. À dix pieds à sa droite, un serviteur du temple gisait face contre terre dans une mare de sang. Il était mort sans un bruit.


    Le dynaste inspira en frissonnant, horrifié de se sentir soudain incapable d’accomplir la tâche qui l’attendait. Il pensait avoir pris le dessus sur Tz’arkan et tout ce temps, le démon n’avait fait que ronger son frein, comme une araignée postée au cœur de sa toile invisible.


    Mais tout n’est pas encore perdu, se dit Malus. Je suis encore en vie. J’ai toujours mon épée et l’anneau de ma mère ; et ma haine, j’ai toujours ma haine. Sombre Mère, faites que cela suffise !


    Léchant le sang amer sur ses lèvres, Malus s’engagea sur la piste de l’assassin.


    Arleth Vann respectait sa parole. Il avait laissé un sillage de massacre que même un aveugle aurait pu suivre. Malus passa plus d’une douzaine de serviteurs du temple dans les couloirs et les intersections, tous affalés comme s’ils avaient été tués entre deux foulées. À un moment, il croisa trois dépouilles appuyées les unes sur les autres et il imagina aussitôt l’assassin au visage blême en train de se faufiler près de ce petit groupe pour les tuer si vite qu’ils étaient tombés comme un seul homme. L’habileté surnaturelle du druchii inspirait l’admiration de Malus en même temps qu’elle lui rappelait son état misérable du moment.


    Finalement, le dynaste atteignit le bout d’un long couloir en marbre clair, qui luisait sous des globes de sorcelume. Une porte ouverte attendait de l’autre côté, derrière une pile de gardes en armure. Le dynaste se fraya un chemin dans cet enchevêtrement de corps et d’acier, ses bottes provoquant des bruits de succion tandis qu’il traversait une énorme mare de sang figé.


    Derrière, il trouva une salle étroite, dominée par une courte passerelle montant vers un espace plus grand où les bruits résonnaient. Arleth Vann attendait au pied de la passerelle, entouré d’une demi-douzaine de serviteurs morts. L’assassin était en train de nettoyer ses lames jumelles avec une étoffe récupérée sur l’une des dépouilles. Son visage blême était taché de sang et incroyablement serein. Le rugissement de dizaines de voix furibondes dévala la passerelle de pierre depuis la salle supérieure, engloutissant Malus de vagues bouillonnantes.


    — Où… où sommes-nous ? bégaya le dynaste en haussant la voix au-dessus de la cacophonie.


    — Juste sous la salle du conseil, répondit Arleth Vann. C’est la pièce où ils envoient les demandeurs qui ne parviennent pas à convaincre le conseil.


    À cet instant, un projectile heurta le sommet de la passerelle dans un bruit visqueux et descendit la pente par petits bonds jusqu’à dépasser le niveau de l’assassin. Malus ne manqua pas l’expression de rage qu’affichait le visage de la tête tranchée qui roulait au sol.


    Le serviteur quitta ses lames des yeux pour regarder Malus.


    — Vous allez bien, mon seigneur ? Vous semblez…


    — Je suis sûr que j’ai l’air de sortir de la tombe, après l’itinéraire que tu nous as choisi, coupa le dynaste. C’est un miracle que je voie encore avec toutes les toiles que j’ai traversées.


    Il posa les yeux sur le trophée glauque et y donna un coup de pied revanchard. Ce geste de dépit lui redonna quelque vigueur.


    — Je vais bien, dit-il en donnant un peu plus de tonus à sa voix. Je suis juste agacé par la stupidité des prêtres.


    Sans rien dire de plus, il dépassa son serviteur et commença à gravir la passerelle, épée tenue sur le côté.


    Pendant quelques instants, Malus était persuadé qu’Arleth Vann s’était trompé de route. Il se trouva près du centre d’une salle ovale, cernée d’une tribune à étages qui montait sur au moins vingt pieds. Des hommes et des femmes occupaient les gradins et criaient en agitant les poings devant la bagarre qui faisait rage en contrebas. L’atmosphère empestait le sang et tremblait sous le tonnerre d’une arène du quartier des divertissements. À moins de dix mètres de l’endroit où se tenait Malus, plus d’une vingtaine de druchii se poussaient, se trituraient et se tailladaient les uns les autres. Au cœur de la bataille, deux druchii âgés luttaient, le visage déformé par une haine bestiale. Des couteaux à large lame tremblaient dans leurs poings blancs de crispation. Chacun portait une belle toge rouge et un kheitan en cuir de qualité, serti d’or et de pierres précieuses. Leurs serviteurs étaient à peine moins parés, l’empoignade ayant laissé une fortune en gemmes et en dorures sur le sol de marbre. Des hommes blessés s’extrayaient en titubant ou en rampant de ce combat sans merci, s’efforçant de colmater leurs plaies tout en criant des encouragements à leurs camps respectifs. Une poignée de corps gisait inanimée sous les pieds des combattants.


    Malus leva les yeux vers la tribune et prit conscience que la foule en délire était composée de doyens et de serviteurs encore plus richement vêtus. Six larges trônes étaient disposés sur le périmètre de la salle, au niveau inférieur. Trois des sièges étaient vides, bien qu’entourés de doyens avec leur suite qui se tenaient là comme des chiens de chasse au-dessus d’un daim fraîchement tué. Au sommet de la salle ovale, dans un trône qui surpassait tous les autres par la taille et l’extravagance, était assis un vieux druchii en habits d’airain martelé, serti de diamants et de rubis. Un masque d’or ouvragé en crâne sardonique dissimulait ses traits, mais ses poings noueux tremblaient comme il se penchait en avant pour crier ses encouragements ou ses imprécations vers les combattants en contrebas. Malus reconnut Rhulan qui était assis sur le trône à la droite du vieillard masqué. De tous les doyens présents, il apparaissait comme le moins passionné par la bataille. Un masque d’or reposait dans sa main, et il était penché sur le côté en train de converser avec un de ses suivants.


    Le dynaste se tourna vers Arleth Vann qui émergeait de la passerelle dans son dos.


    — C’est ainsi que le conseil du temple gère ses affaires ? cria-t-il.


    Arleth Vann haussa les épaules.


    — Il faut admettre que c’est plus divertissant que toutes les cours de Drachau, hurla-t-il en retour.


    Le dynaste secoua la tête, agacé.


    — Qu’ils aillent aux Ténèbres Extérieures, gronda-t-il en indiquant le cœur de la bagarre. Fraye-moi un passage.


    Arleth Vann hocha sinistrement la tête et brandit ses deux courtes lames. Il glissa sans attendre vers la mêlée, suivi de près par Malus, et se traça une voie dans la foule comme la moissonneuse tranche dans le blé. Des hommes tombaient de part et d’autre, terrassés par les lames étincelantes de l’assassin, et les autres reculaient devant la violence de cet assaut imprévu. En quelques instants, Malus atteignit les doyens perdus dans leur lutte implacable. L’assassin fit un pas de côté en s’inclinant et Malus s’avança vers les deux hommes. Il abattit sa lourde lame, décapitant le duo d’une seule frappe.


    Le sang jaillit comme une fontaine et les deux corps s’affalèrent l’un contre l’autre dans une étreinte macabre. Les têtes tranchées rebondissaient encore bruyamment sur le sol de pierre, dans un silence de cathédrale.


    Le sang dégoulinant de sa lame, Malus se tourna pour toiser les doyens réunis de ses yeux froids et cuivrés.


    — Maintenant que j’ai toute votre attention, dit-il d’une voix qui résonnait dans toute la salle. Je suis venu mettre le conseil en garde. Il vous faut sonner l’appel aux armes et vous hâter au sanctuaire de l’Épée. Pendant que vous vous chamaillez pour un cadavre, Urial et ses partisans sont en train de s’emparer de l’Épée de Khaine.


    Des murmures de surprise et des sifflements de dérision se mêlèrent dans l’écho de l’assemblée. À l’autre bout de la salle, le Grand Carnifex du temple se redressa pompeusement. À sa droite, l’Archi-hiérophante était blême et ses yeux noirs papillotaient entre Malus et le maître du temple.


    La voix du Grand Carnifex était comme un grincement liquide, un bouillonnement émanant de poumons rongés par la corruption.


    — Qui es-tu ? demanda-t-il.


    Ses paroles portaient à travers la salle malgré son masque.


    — Un serviteur de Khaine, répondit Malus. Un messager de l’urgence, et après, en quoi cela importe ? Vos ennemis sont sur le point de vous détruire, Grand Carnifex : vous et la maison que vos prédécesseurs ont bâtie. Allez-vous réagir ou allons-nous rester assis ici à gaspiller du temps en présentations futiles ?


    Toute la salle résonna d’une même inspiration effarée, l’assemblée encaissant l’irrévérence des paroles de Malus. L’acier tinta sous le glissement des épées dans les fourreaux dorés et un certain nombre de doyens aboyèrent vers leurs serviteurs pour qu’ils leur frayent un passage jusqu’au centre de la salle. Alors, Rhulan se mit debout d’un bond et s’écria d’une voix puissante.


    — Comment sais-tu cela ? demanda-t-il d’un air entendu vers Malus. Le dynaste croisa le doyen du regard et hocha respectueusement la tête.


    — Parce que j’ai passé ces quatre derniers jours avec Tyran l’Indemne, chef des fanatiques qui s’opposent à vous, répondit-il. J’ai assisté à leurs conseils et je sais qu’ils ont des espions au sein du temple.


    Il balaya les doyens offusqués du regard.


    — Ils sont en contact avec Urial depuis qu’ils ont pénétré en ville, reprit-il, et tout ce qu’ils ont fait n’était que les préparatifs de cette nuit.


    Il brandit son épée ensanglantée et la pointa successivement vers chacun des trônes vides.


    — Vous croyez vraiment que ceci n’est qu’un accident ? Un coup cruel du sort ? Non. Ils ont directement visé le Haru’ann, pour semer la confusion et la discorde tout en formant leur propre conseil. Maintenant que tous vos guerriers s’acharnent sur les portes de maisons vides à travers la ville, ils se sont insinués dans le temple et mènent le rite du Porteur de l’Épée à l’heure où nous parlons !


    — Qu’ils essaient ! cria une femme.


    Sa voix était un crissement furieux qui vint trancher l’atmosphère électrique. Malus remarqua une jeune prêtresse au troisième niveau de la tribune, en face du Grand Carnifex.


    — Nous savons qu’Urial n’est pas le Fléau, poursuivit-elle. Le rituel ne donnera rien et nous aurons l’occasion que nous attendions de l’accuser !


    — Si le rite échoue, les hérétiques accuseront ceux qui ont l’exécuté, pas leur sauveur en puissance, répliqua Malus. La mort est la seule issue, gronda-t-il en se tournant vers le Grand Carnifex. Vous le savez.


    — Moi je dis que c’est un coup des hérétiques ! fit un druchii plus âgé à la gauche de Malus.


    Il était penché sur la rambarde du premier niveau et pointait le dynaste du doigt.


    — Ils nous ont déjà envoyé des assassins une fois, argumenta-t-il. Cette grande gueule est sûrement là pour nous attirer au sanctuaire où ils nous attendent pour tous nous tuer !


    Malus lui jeta un regard glacial.


    — Si vous craignez pour votre vie, doyen, alors ne perdez pas de temps : courez vous blottir dans votre lit bien douillet.


    Il croisa le regard noir du Grand Carnifex.


    — Ce sont des guerriers qu’il vous faut, ajouta-t-il.


    — Absolument pas ! s’égosilla la jeune prêtresse. Si c’est vrai, les fanatiques nous offrent une occasion en or ! Qu’ils essaient d’accomplir leur rituel. Quand il aura échoué, ils rentreront voir leurs partisans et se tomberont les uns sur les autres, pour trouver un coupable. Cette crise peut se résoudre d’une seule pierre.


    Malus observa le Grand Carnifex qui jeta un regard à la prêtresse et pendant un bref instant, il crut percevoir un soupçon de doute dans les yeux du vieux druchii. Il a peur, pensa aussitôt Malus.


    — J’en ai entendu assez, déclara le Grand Carnifex. Convoquez les gardes. Nous allons nous rendre au sanctuaire et prier le Seigneur du Meurtre pour qu’il nous délivre de l’œuvre des hérétiques dans le sang.


    Il tendit la main et un serviteur émergea de derrière le grand trône pour poser une énorme hache gravée de runes dans la main du Carnifex.


    — Si le sanctuaire compte des intrus, nous allons les offrir en sacrifice à notre seigneur.


    Le Grand Carnifex se mit debout. Les tendons saillaient comme des fils d’acier sous la peau du cou et des bras du doyen qui pointait la hache vers Malus.


    — S’il n’y en a pas, ajouta-t-il, je trancherai ta tête et verserai ton sang sur la pierre sacrée. Comme tu l’as dit, étranger, la mort est la seule issue.

  


  
    Chapitre Onze


    L’épée De Khaine


    Le ciel qui dominait Har Ganeth était de la couleur du sang quand les portes de la citadelle Ossuaire s’ouvrirent comme une grande gueule, et Malus suivit les doyens du temple dans la nuit déchiquetée par la bataille. Les bâtiments n’en finissaient plus de brûler dans les quartiers inférieurs, créant d’impressionnantes volutes de cendres qui montaient vers le ciel, et l’atmosphère résonnait du lointain fracas des armes. Malus savait que les rues seraient encombrées de cadavres quand viendrait l’aube, mais la folie et le massacre de la cité n’étaient qu’un spectacle de foire. La vraie bataille se déroulerait entre quelques dizaines d’hommes et de femmes au sein de la bâtisse qui se dressait à seulement trente mètres des salles du conseil.


    Les globes de sorcelume balançaient au bout de longues hampes de fer tenues par une avant-garde de bourreaux du temple. Leurs lames dénudées luisaient froidement tandis qu’ils se déployaient dans l’allée déserte précédant la citadelle étincelante. Derrière eux, suivaient les doyens du temple, avec à leur tête le Grand Carnifex dans son masque sardonique. Les autres représentants du culte et leurs serviteurs jouaient des coudes derrière leur maître, brandissant de larges poignards et de magnifiques haches en attendant de moissonner de nouveaux crânes pour leur dieu affamé.


    Tous sauf Rhulan. Le doyen au visage étroit avait enfilé son masque de crâne comme il se devait, mais il avait laissé la foule le dépasser jusqu’à se retrouver au niveau des gardes escortant Malus et Arleth Vann. L’équipe de bourreaux jeta un regard curieux à Rhulan quand il vint se mettre à côté du dynaste, mais aucun ne fit mine d’intervenir.


    — Pourquoi ne m’avez-vous pas averti ? fulmina le doyen.


    Contrairement au Carnifex, sa voix était étouffée par le poids de son masque.


    — Je n’ai pas eu le temps, répondit Malus. Les chefs des fanatiques n’ont pas dévoilé leurs plans comme cela. Personne n’a rien su avant tard dans la soirée.


    Rhulan ne dit mot pendant quelques instants, le regard perdu dans la nuit. Puis son visage de mort se retourna vers Malus.


    — Si Tyran et ses lieutenants meurent cette nuit, leurs agents devront aussi être tués. Nous devons tous les balayer d’une seule frappe. Vous comprenez ?


    Je comprends surtout que notre accord touche à sa fin, songea sinistrement Malus.


    — Je voyais aussi les choses ainsi, dit-il froidement. C’était inévitable. Tyran s’est mis dans cette position délicate, comme il l’a fait avec les doyens.


    Si Tyran et Urial étaient contrariés, Rhulan obligerait le dynaste à révéler ce qu’il savait de leur réseau au sein du temple. Quand ils comprendraient qu’il avait bluffé, il serait condangé.


    Malus posa les yeux sur la pierre blanche du temple, qui se dressait dans le ciel incendié comme une lame brandie, et il eut l’impression d’en ressentir la sorcellerie. Il allait devoir trouver un geste décisif à exécuter au cœur de la bataille.


    — Et une fois que tu auras l’épée, tu feras quoi ? murmura le démon. Tu te frayeras un boulevard à travers les doyens du temple et la cité ?


    — Chaque chose en son temps, marmonna Malus.


    Rhulan secoua la tête, pensant que ces paroles lui étaient destinées.


    — Ne craignez rien, dit le doyen. Quel que soit le nombre d’espions dont dispose ce Tyran, il n’aura pas pu se faufiler dans le temple sans se faire voir s’il était accompagné d’un trop gros effectif. Nous sommes pratiquement une centaine. Nous pouvons enterrer les hérétiques s’il le faut. Le soulèvement des fanatiques prend fin cette nuit.


    — Et Urial ? demanda Malus. Vous saviez forcément qu’il allait tenter sa chance tôt ou tard. Le temple a estimé qu’il était béni de Khaine dès qu’il a émergé du chaudron sacrificiel.


    — Nous ne savons rien de cela, trancha le doyen. Oui, il est manifestement béni par le Seigneur du Meurtre, mais aucune sorcière n’a pu deviner son destin. Et personne n’a voulu croire que Khaine choisirait un infirme comme Fléau. Son ambition l’a perdu.


    Le dynaste pencha la tête sur le côté en percevant le tremblement dans la voix de Rhulan. Il scruta le doyen en plissant les yeux.


    — Vous n’en êtes donc pas certain.


    — Ne soyez pas présomptueux, fit malicieusement Rhulan. Vous m’avez entendu. C’est un infirme. Il est inconcevable qu’il puisse être l’élu de Khaine.


    — Dans ce cas, qu’est-ce qui vous effraie ?


    À ce moment-là, un hurlement de défi sauvage et exultant retentit sur le perron du grand temple.


    — Pleurez, infidèles, car le moment de vérité est là ! Les vrais croyants se lèvent en présence de la lame sainte et l’Heure du Sang approche ! Votre malfaisance sera révélée au grand jour, mais voyez donc le don de la miséricorde de Khaine que nous vous présentons. Venez vous racheter sur nos lames voraces !


    La procession de doyens se figea dans le désordre et un déferlement de cris de colère et de jurons. Saisissant l’occasion, Malus fit un signe de tête à Arleth Vann et accéléra le pas pour plonger dans la mêlée de doyens et se faufiler jusqu’au Grand Carnifex. Rhulan hurla quelque chose que Malus ne décrypta pas. Puis il y eut une ruée de pas lourds, l’escorte du dynaste contournant la foule pour rejoindre le demi-cercle de guerriers qui formait un cordon entre le Carnifex et les cinq fanatiques en toge blanche qui se dressaient sur son chemin.


    Ils étaient comme des fragments vivants de la tour en forme de lame chatoyante qui s’érigeait dans leur dos. Le clair de lune luisait sur leur chevelure lâche et se reflétait sur le tranchant de leurs redoutables draichs. Les yeux noirs des fanatiques étaient animés d’une sainte détermination. Ils étaient prêts à faire couler le sang en offrande au Seigneur du Meurtre. Malus avait le sentiment de n’avoir jamais vu cinq guerriers plus formidables de toute sa vie.


    Le Grand Carnifex paraissait quant à lui moins impressionné. Il brandit sa hache enchantée vers le ciel et sa voix trembla de rage.


    — Tais-toi, infidèle ! Ton souffle souille ce lieu saint !


    Il écarta les bras et se tourna vers les bourreaux.


    — Découpez ces corps et purifiez cette terre sacrée de libations de sang !


    Les gardes du temple brandirent leurs longues épées en criant et chargèrent les fanatiques, qui les accueillirent par des hurlements de triomphe et une danse funeste élaborée.


    Malus observait avec un émerveillement horrifié comment les cinq fanatiques se frayaient un chemin dans les rangs d’adversaires quatre fois plus nombreux qu’eux. Leurs épées scintillaient dans les airs tandis qu’ils se ruaient, s’accroupissaient et virevoltaient, semblant flotter par-dessus un déluge de coups d’épée et passer outre l’armure lourde de l’ennemi par le biais de frappes rapides et précises. Les bourreaux s’effondraient, bras et mains tranchés, ou se pliaient en deux en tenant leurs entrailles exposées par des lames glissées sous leur plastron. Des cris de fureur et d’agonie retentissaient dans l’atmosphère écarlate, parfois avortés par le tintement de l’acier.


    Le combat atteignit son terme en quelques instants. Dans un cliquetis de plaques d’acier, le dernier exécuteur s’extrayait de l’empilement de corps déchus, une main tendue vers le temple reluisant de Khaine. Son draich quitta ses doigts quand il tomba à genoux, avant de s’effondrer sans vie.


    L’un des cinq fanatiques gisait parmi la vingtaine de gardes du temple. Les autres étaient maculés de sang, mais d’après leur toge blanche, ces humeurs n’étaient pas les leurs. Le meneur brandit sa lame dégoulinante vers le Grand Carnifex et sourit.


    — Vos hommes ont reçu le pardon, déclara-t-il.


    Il venait d’en tuer quatre en autant de secondes et n’était même pas essoufflé.


    — Pourquoi hésitez-vous, Grand Carnifex ? Craignez-vous que le cœur du Dieu à la Main Sanglante n’ait pas la froide clémence que vous espérez ? Je vous assure que vous trouverez cette miséricorde.


    À la surprise de Malus, le Grand Carnifex rejeta la tête en arrière et se mit à rire d’un horrible bouillonnement, plein de haine et de fureur noire. Le Carnifex prit le masque cérémonial dans la main et le retira, révélant une ruine d’os brisés et un enchevêtrement de profondes balafres. Le maître du temple était d’un autre temps, marqué par les siècles de guerre. Une hache de bataille lui avait laissé une crevasse du côté droit, réduisant sa bouche à un rictus sauvage et édenté. Le bout de son nez n’était plus qu’un morceau de chair délabrée, et son front n’était qu’une collection de cicatrices ancestrales qui se recouvraient les unes les autres. Le chef des fanatiques soutint le regard funeste du Carnifex, et Malus perçut chez le premier une brève lueur de frayeur.


    Le Grand Carnifex souleva sa hache enchantée.


    — Mon dieu ne connaît pas la pitié, pauvre éberlué, cracha-t-il. Il ne connaît pas le pardon. Il se fiche de la rédemption. Il a seulement faim et ma vie est consacrée à le nourrir.


    Voilà qui me plaît davantage, songea Malus. Il dégaina son épée.


    — Sang et âmes pour Khaine ! rugit-il.


    Les doyens prirent cela comme un signal et le Grand Carnifex chargea le meneur fanatique.


    Malus jeta un regard vers Arleth Vann.


    — Ne t’écarte pas, cria-t-il, en attrapant l’un de ses poignards de jet.


    L’assassin secoua la tête.


    — Ne me dites pas que vous voulez affronter ces hommes, mon seigneur. Ce sont les meilleurs guerriers de Tyran et ils ne craignent pas la mort. Leur habileté…


    — Je ne vais pas les affronter, imbécile. Je vais les tuer, s’emporta Malus en chargeant dans la mêlée.


    Les fanatiques avaient repris leur danse mortelle et moissonnaient une récolte cramoisie parmi les doyens et leurs serviteurs. Ils étaient en mouvement perpétuel, tournoyant et tranchant de leurs longues épées recourbées en se coulant dans la meute hurlante. Leur habileté était d’une pureté et d’une efficacité transcendante et radieuse. Ils étaient des œuvres vivantes de l’art du meurtre. Quiconque se retrouvait à portée de leurs lames tourbillonnantes mourait dans la seconde.


    Malus vit le plus proche des fanatiques décapiter un acolyte et faire élégamment volte-face pour éviscérer une prêtresse lancée à toute allure. Au même instant, le dynaste qui était à quinze pas de là le terrassa. Son couteau de jet s’était planté dans le crâne du fanatique.


    Malus secoua la tête et chercha sa prochaine victime dans la foule. Cinq mètres plus loin, le Grand Carnifex affrontait le meneur fanatique en combat singulier. Le maître du temple avait déjà reçu une demi-douzaine de blessures, mais la vitesse et la férocité de ses attaques ne s’étaient pas émoussées. Renonçant à intervenir, le dynaste se détourna et repéra un troisième fanatique, cerné par un groupe de doyens circonspects. Ils l’acculaient de tous côtés, comme les loups avec le lion des montagnes. Quand le fanatique se rebiffa, ils reculèrent, lui offrant une ouverture pour abattre sa lame meurtrière, mais du même coup, le druchii qui était derrière lui avait l’occasion de le frapper dans le dos.


    Malus synchronisa son geste sur une nouvelle attaque du fanatique. Les doyens reculèrent comme précédemment, mais le dynaste se présenta derrière eux et prit l’un des hommes par le col. Le doyen poussa un cri quand Malus le projeta sur la lame du fanatique. Le tranchant de l’épée plongea dans la poitrine, et Malus le poussa davantage encore, coinçant le draich sous la masse effondrée du doyen. Le fanatique eut juste le temps de pousser un juron de désarroi avant que le dynaste ne lui découpe la tête comme une pastèque.


    Un hurlement sauvage parcourut l’atmosphère. Le dynaste se retourna pour voir la prêtresse qui s’était opposée à lui dans la citadelle Ossuaire, brandissant sa hache ensanglantée et une tête de fanatique vers le ciel enflammé. Son épaule gauche était profondément entaillée, mais son visage était illuminé d’un sourire bestial.


    Il restait donc le meneur. S’il savait que ses compagnons avaient péri, le fanatique ne le montra aucunement. Il tendit son draich, pointé vers la gorge du Carnifex. Son corps était tendu comme un piège d’acier prêt à se refermer. Le maître du temple fixait le jeune guerrier d’un regard interdit, serrant ses deux mains sur la hampe de sa grande hache tout en changeant alternativement sa posture d’un pied à l’autre. Le sang coulait à flots de profondes plaies aux bras, à la poitrine et aux jambes.


    Les deux guerriers se firent face pendant de longs instants, sans qu’aucun n’offre d’ouverture à l’autre. Personne ne bougeait. Les doyens du temple observaient la scène dans un silence révérencieux. Malus jeta un coup d’œil vers le temple et réprima une exclamation. Sa main tâtonna vers l’autre dague de jet qu’il avait à la ceinture.


    — Finissez-en, par la Sombre Mère, marmonna-t-il pour lui-même. Je n’ai pas de temps à perdre avec ça.


    Ce fut le fanatique qui succomba à la lutte psychique. Croyant son adversaire affaibli par la perte de sang et peut-être grisé par la perspective de la gloire que lui aurait apportée le meurtre du maître du temple, l’épéiste passa à l’action comme la foudre et visa le cou du Carnifex. Mais le maître des doyens était tout sauf faible et, alors que la longue épée sifflait dans les airs, il la frappa du revers de sa hache. La lame enchantée brisa l’épée en trois morceaux. Alors, la frappe de retour du Carnifex trancha la tête de son adversaire.


    Le maître du temple s’inclina pour ramasser le crâne du fanatique.


    — Prenez les têtes des autres, ordonna-t-il en accrochant le trophée à sa ceinture. Quand tout ceci sera terminé, nous les empilerons au sommet de l’autel du temple.


    Malus observa les vestiges de la bataille. Près d’une quarantaine des leurs gisaient morts ou mourants, et il savait que le pire était encore à venir.


    — Ne perdons pas de temps, fit le dynaste. Nous pouvons rattraper Luran et son conseil hérétique tant qu’ils tentent d’accomplir le rite.


    — Sang et âmes ! s’écria la prêtresse à la hache.


    Et les autres doyens reprirent en chœur. Leurs esprits étaient chauds et ils se ruèrent vers le temple en meute désordonnée, impatients de prouver leur dévotion au Seigneur du Meurtre. La foule laissa rapidement le Grand Carnifex derrière et gravit les marches blanches du temple pour disparaître par la grande et étroite porte. Malus les suivit en s’assurant qu’Arleth Vann n’était pas loin. Il hocha la tête satisfait. Le plan allait fonctionner.


    Le temple était bâti dans le même albâtre que le reste de la ville, mais la comparaison s’arrêtait là. Le travail de dizaines, voire de centaines d’esclaves nains était manifeste dans la complexité de la conception. Le bâtiment était centré sur une étroite aiguille qui se dressait comme une épée dans le ciel embrasé, le tout reposant sur une base octogonale soutenue par un astucieux et élégant réseau d’arcs-boutants qui s’érigeaient à plus de trente pieds. Le marbre blanc était ajusté de joints si précis que la structure apparaissait comme une sculpture, plutôt qu’un bâtiment, creusée au sommet de la colline par les mains d’un dieu. Le temple était un symbole de richesse et de puissance dont un Drachau serait indigne, sans parler d’un druchii tel que Malus. Ce dernier admirait la grande aiguille et ne pouvait s’empêcher d’éprouver un accès de convoitise mal placée.


    Le dynaste monta les marches en courant et en écoutant les cris des doyens qui résonnaient furieusement dans l’espace qui suivait. Les portes de chêne noir plaqué d’airain avaient été ouvertes, offrant un aperçu des ténèbres rougeâtres qui attendaient derrière.


    Malus traversa le seuil et perçut la saveur du sang dans l’atmosphère. Des énergies ensorcelées s’accumulaient contre sa peau, palpitant selon un rythme qu’il n’entendait pas. Tz’arkan se tortilla dans sa poitrine, réagissant avidement à la puissance qui émanait du temple.


    L’espace avait quelque chose de caverneux, illuminé par des dizaines de braseros qui peignaient les parois et la voûte de formes bondissantes et cramoisies, et d’ombres menaçantes. Des pyramides de crânes étaient disposées par centaines selon un arrangement complexe sur tout le sol en marbre noir. Dans les hauteurs, une brume rougeâtre diffusait le halo sanglant des flammes. L’air empestait la putréfaction et l’odeur sucrée de la chair cuite. Les yeux de Malus le brûlaient et sa gorge était douloureuse. Pendant quelques instants, c’était comme s’il avait été projeté en arrière dans le temps et qu’il luttait à nouveau dans le royaume teinté de rouge de la tour d’Urial au Hag.


    À l’autre bout de la salle, le dynaste repéra un autre large escalier donnant sur une autre porte étroite. Il se tourna vers Arleth Vann.


    — Où va-t-on ? demanda-t-il.


    L’assassin fit un mouvement de tête vers les marches.


    — Le temple compte trois sanctuaires. Cette salle est réservée aux acolytes et aux visiteurs. Derrière ces marches, nous allons arriver dans une chapelle moins vaste, le sanctuaire intérieur, où les prêtres du temple et les doyens prient et sacrifient. Et derrière encore, se trouve le sanctuaire de l’Épée.


    Malus hocha la tête et partit sans attendre vers l’escalier.


    — Quand nous atteindrons le sanctuaire, il faudra que la voie me soit libérée jusqu’à la lame. Fais le nécessaire.


    — Compris, répondit sinistrement l’assassin. La volonté de Khaine sera respectée.


    L’atmosphère se fit plus dense au fur et à mesure que Malus s’approchait des marches de la seconde chapelle. Il éprouva comme un bourdonnement dans les oreilles, semblable aux cris d’une foule lointaine. Une nouvelle fois, il fut replongé dans la tour d’Urial et se cuirassa contre ce qui l’attendait plus loin.


    — Tu vas avoir besoin de ma puissance, murmura le démon. Accepte-la ou tu mourras.


    Le dynaste s’arrêta au milieu des marches.


    — Non, cracha-t-il.


    — L’heure n’est pas à l’orgueil, Malus. Tu es faible. Tu le sais. Je peux t’aider. Si tu ne profites pas de ma puissance, tu seras vaincu. Ils sont bien trop forts pour toi.


    Un frisson parcourut tout son corps. Il se sentait soudain flétri et affamé, les muscles desséchés et les os perclus de fatigue. Sans qu’on lui suggère, il repensa à Urial et à sa sorcellerie, et à l’habileté redoutable de Tyran à l’épée.


    — J’ai toujours ma haine, murmura-t-il. J’ai toujours ma ruse. Elles suffiront, démon. Elles ont toujours suffi.


    — Tu sais bien que ce n’est pas vrai. Combien de fois aurais-tu succombé sans moi ?


    Malus montra les dents d’agacement en s’efforçant d’évacuer le doute et la peur par sa seule volonté sanguinaire. Puis il entendit les cris de guerre et les hurlements de mourants qui émanaient de la chapelle, et il se hâta en haut des marches vers la source du vacarme.


    La chapelle était une salle plus petite de forme ovale, d’environ quatre-vingts pas de long, bordée de braseros rugissants qui projetaient des colonnes de fumée parfumée montant en volutes vers la crête du plafond voûté. Entre les braseros, on trouvait de profondes niches en arche, remplies de piles de crânes dorés, et des trophées du même type, mais sans fioriture, formaient comme des congères sur la largeur de l’estrade qui occupait l’autre bout de la salle. Un voile de vapeur rougeâtre et ondoyante planait au-dessus de la plateforme de marbre, émanant de la gueule d’airain d’un énorme chaudron enfoncé à hauteur de genou dans l’estrade. Une puissance terrible bouillonnait dans ce récipient, dont le liquide sifflait et crachait comme s’il était animé de vie par la bataille désespérée qui se tenait non loin.


    Un autre escalier plus étroit montait derrière l’estrade, donnant sur l’imposante sculpture du grand Khaine sur son effroyable trône d’airain. Une ouverture aux reflets cramoisis luisait au pied de la statue et un combat faisait rage à quelques pieds du portail chatoyant.


    Encore une arrière-garde, comprit Malus agacé. La foule des doyens du temple et leurs serviteurs avaient monté la courte volée de marches pour engager le combat juste sur le seuil. Il ne voyait guère ce qui s’y déroulait, gêné par le nuage de sang bouillant qui s’élevait du chaudron, mais il entendit parfaitement le fracas de l’acier et les cris des mourants.


    L’air bourdonnait de puissance. Malus fut assailli de douleurs internes et une larme chaude lui parcourut la joue. La goutte se glissa entre ses lèvres et il goûta la saveur du sang. Nous y sommes presque, se dit-il. Encore quelques pas !


    Malus se fraya un chemin au milieu des traînards jusqu’au bord de l’estrade et se hissa dessus. Il plongea le regard dans le contenu bouillonnant du chaudron, où de petits crânes et des os délicats tournoyaient dans un liquide sombre en ébullition. Il vit qu’Arleth Vann grimpait derrière lui et secoua la tête.


    — Va de l’autre côté, ordonna-t-il d’une voix rauque. Je vais attirer l’attention de l’arrière-garde. Tu surgiras pour les prendre à revers.


    L’assassin acquiesça de la tête et redescendit de l’estrade. Malus reporta son attention sur le chaudron, prit une profonde inspiration et bondit dans le linceul de vapeur de sang. Épée apprêtée, le dynaste enjamba la gueule du récipient ensorcelé et atterrit en s’accroupissant de l’autre côté.


    Il dominait des doyens qui hurlaient en tentant de forcer le passage de l’étroit escalier et de se joindre à la bataille. Des formes poussaient et trébuchaient sur les corps des défunts, des mains blêmes extrayaient du combat les dépouilles ensanglantées, pour les entasser au pied de l’estrade jusqu’à ce que quelqu’un vienne s’en emparer. Malus se redressa en scrutant le combat acharné qui se déroulait près des dernières marches. Une seule silhouette virevoltait et harcelait un groupe de doyens du temple. Il aperçut brièvement une longue tresse de cheveux noirs et luisants, ainsi que des bras minces d’albâtre qui jouaient le massacre sur un rythme endiablé.


    Alors, la foule recula sous un terrible assaut et tout le premier rang de doyens parut s’effondrer comme du blé fauché. Un visage blême et éclaboussé de sang apparut au milieu de ce chaos et soudain, Malus avait le regard plongé dans les yeux violets de Yasmir.


    Elle portait les habits rituels d’une sorcière du temple : un long pagne de soie rouge soutenu par une ceinture de crânes dorés, enveloppé autour de ses hanches délicates. Elle était torse nu, peinturlurée de stries et de courbes de sang gluant, de même que ses longs bras et ses doigts effilés. Un torque de crânes dorés lui ceignait la gorge, et des bracelets d’or et de rubis luisaient à chacun de ses poignets. Sous sa coiffe anguleuse de sorcière, son visage ovale était serein et d’une beauté douloureuse, comme une sculpture parfaite animée par le souffle du Dieu du Meurtre lui-même. Deux longues dagues fines brillaient dans ses mains dégoulinantes, léchant l’air souillé comme des langues de vipère tandis qu’elle détournait les lames et mordait la chair de l’ennemi.


    Quand leurs regards se croisèrent, Malus ressentit comme un choc glacial qui le paralysa. C’était comme regarder la mort dans les yeux, et à cet instant, il ne désirait qu’une chose : se noyer dans son étreinte.


    La foule de doyens afflua vers le sommet des marches, pour perdre aussitôt trois hommes de plus sous les lames de Yasmir. Tandis qu’ils tombaient, elle tendit la jambe et posa son petit pied. Ses yeux n’avaient pas quitté ceux de Malus.


    — Elle vient s’occuper de toi, murmura Tz’arkan. Accepte ma puissance ou elle te tuera !


    Si elle l’atteignait, il mourrait. Les yeux de sa sœur le lui disaient. Il sentait son désir comme un souffle froid contre sa peau. La main de Malus se crispa sur son épée, mais elle ne lui paraissait guère plus utile qu’une barre de plomb.


    Trois doyens de plus se jetèrent sur Yasmir en abattant leur arme presque simultanément. Ils moururent en plein geste, touchés à la gorge, aux yeux et au cœur. Elle fit un petit pas de plus pendant que les morts s’effondraient à ses pieds.


    Malus ne parvenait pas à détacher son regard. Quelques pas de plus et elle serait presque assez proche pour le toucher. Et pourtant, il ne pouvait bouger, pétrifié par son regard mauve comme un oiseau devant le serpent rampant.


    — Écoute-moi, Darkblade, c’est le moment de vérité ! La Fiancée du Carnage approche et sans moi, tu ne pourras l’emporter. Prends ce que je t’offre ! Prends-le !


    Un cri de terreur monta des doyens et ils reculèrent devant l’assaut d’une sainte vivante. L’un d’entre eux comprit qu’il ne pouvait fuir et se contenta de se mettre à genoux devant Yasmir, acceptant la dague qu’elle lui ficha dans l’œil en susurrant une prière. D’autres, au pied des marches, se retournèrent et prirent leurs jambes à leur cou.


    Ils étaient séparés de moins de vingt pieds. Soudain, l’atmosphère se mit à vibrer comme sous le marteau d’un dieu, et Malus perçut que le rite du Porteur de l’Épée était accompli. Quelque part derrière la porte illuminée de rouge, il savait qu’Urial était sur le point de poser la main sur l’Épée de Khaine et l’idée d’être frustré si près du but attisa une étincelle de haine et d’amertume dans sa poitrine.


    La mort approchait, armée de ses dagues noires, et la condemnation se lovait en son sein. Que pouvait-il faire ?


    Poussant un cri de désespoir, trois doyens succombèrent en versant leur sang sur les marches de marbre, et Yasmir bondit comme une biche sur le bord de l’estrade. Malus prit une inspiration frémissante, les yeux rivés sur son visage.


    — Salut, sœurette, entama-t-il.


    Ce fut alors qu’Arleth Vann apparut. Il hurla le nom du Seigneur du Sang en bondissant dans le dos de Yasmir. Plus rapides que l’éclair, ses courtes lames fusèrent vers sa gorge et ses bras, mais elle fit volte-face à une vitesse étonnante et coula comme la rivière entre les attaques de l’assassin, tout en le frappant une fois, deux fois, trois fois. Sa longue natte se déroulait comme un fouet, caressant la joue de Malus.


    Sans réfléchir, il saisit cette épaisse corde capillaire et le sort fut rompu. Sa haine s’embrasa comme une fournaise et il tira aussi fort qu’il le put. Le mouvement fut si violent qu’il dut mettre un genou à terre. Yasmir perdit l’équilibre et vint s’écraser sur et par-dessus Malus, avant de tomber la tête la première dans les humeurs bouillonnantes du chaudron de Khaine.


    Tz’arkan se tortilla et hurla de rage, raclant les côtes de Malus par l’intérieur ce qui suscita un cri réflexe de la part du dynaste alors même qu’il affichait un sourire triomphal. Arleth Vann s’affala contre l’estrade, un bras appuyé contre la poitrine. Un filet de sang lui coulait du coin de la bouche.


    — La volonté de Khaine est respectée, haleta l’assassin.


    La voie du sanctuaire était libre et Malus savait que la vitesse était désormais cruciale. Tyran et ses compagnons de rituel seraient largement affaiblis par les efforts demandés par le rite. Il allait s’occuper d’Urial et s’emparer de l’Épée de Khaine.


    Poussant un hurlement sanguinaire, il bondit par-dessus Arleth Vann et monta les marches au pas de charge, épée apprêtée.


    Une ombre se dressait dans l’encadrement quand il y parvint. Il sentit une secousse glaciale le paralyser quand son demi-frère Urial s’avança dans le portail, vêtu d’une armure noire rutilante. Ses yeux d’airain luisaient de triomphe et ses fines lèvres étaient retroussées dans un sourire sauvage.


    Malus tenta de lever son épée, mais son corps refusait d’obéir. Il chancela légèrement, toujours déséquilibré, mais quelque chose le maintenait debout.


    Le dynaste posa les yeux sur l’acier noir et chatoyant qui lui perforait le poitrail. Un filet de sang parcourait la surface de l’Épée de Khaine et suivait le dessin des runes gravées à sa surface.


    — C’était ça que tu cherchais ? demanda Urial, avant de plonger un peu plus la lame dans la poitrine de Malus.

  


  
    Chapitre Douze


    Le Chaudron De Renaissance


    Malus sentit son cœur se crisper d’agonie tandis que la longue lame glissait entre ses côtes. Sa poitrine était animée de spasmes, et il haletait et expectorait du sang. Le rire sépulcral d’Urial résonna dans ses oreilles.


    — Gloire à Khaine, plus grand des dieux ! s’écria le demi-frère de Malus, son visage pâle et triomphant. Quel don que de te trouver au moment de mon exaltation.


    L’ancien acolyte fit un pas vers Malus, raclant légèrement le marbre poli de son pied gauche cagneux. Sa main droite flétrie était maintenue contre son plastron pour cacher la difformité sous une coquille d’acier noir. Le visage émacié et aquilin d’Urial était illuminé par un rictus sauvage et ses épais cheveux blancs lui tombaient en cascade sur les épaules. Il avait l’air d’un prince sorcier sorti des légendes, irradiant une cruauté glaciale et une puissance implacable.


    — Il est également opportun que tu sois le premier à mourir, dit Urial d’une voix confinant au murmure. Après tout ce que vous m’avez fait, toi et cette putain d’Eldire, c’est un véritable délice.


    Il sourit et resserra sa main valide sur la poignée de l’arme sacrée.


    — Je vais te fendre de l’entrecuisse au menton, et te laisser te vider de ton sang sur ces marches. Puis, j’ordonnerai aux sorcières de sang de te rappeler, et je te regarderai dans les yeux tout en me repaissant de ton foie.


    Son sourire se fit encore plus méprisant.


    — Une fois que j’aurais dévoré ton esprit, Darkblade, tu ne seras plus. Je prendrai ta force ; pour ce qu’il en reste, et ce qui subsistera sera perdu dans les Abysses à jamais.


    D’un mouvement fluide, Urial tira sur l’Épée de Khaine pour l’extraire du torse de Malus. Une vague de douleur engloutit le corps du dynaste comme un torrent de glace, si bien qu’il en perdit le souffle. Le sang coulait de sa bouche béante alors qu’il chancelait. Puis ses genoux se dérobèrent et Malus tomba à la renverse, s’écrasant sur le dos avant de glisser mollement sur les marches de marbre. Son épée, que la mort imminente lui faisait serrer sans s’en rendre compte, raclait et résonnait comme il la traînait avec lui.


    Malus s’arrêta au pied de l’estrade. Son cœur éprouvé pulsait des vagues froides qui faisaient frémir sa poitrine. Tz’arkan s’anima et l’agonie sembla retomber quelques instants.


    — Je suis là, Malus, chuchota le démon. Demande-le-moi, et je te soignerai. La blessure est profonde et tu mourras sans mon intervention.


    Le dynaste avait du mal à réfléchir et encore plus à respirer.


    — Ce… n’est pas possible, pantela Malus les commissures des lèvres écumantes. La prophétie…


    Urial posa le regard sur les doyens du temple et brandit l’épée ensanglantée en savourant leurs cris de consternation. Derrière lui, suivait une lente procession de fanatiques en toge blanche, exténués par leurs labeurs. Tyran était en tête, draich dégainé sur le côté. Il observa à son tour la foule de doyens et leur offrit le sourire serein du bourreau.


    — L’Heure du Sang est à portée de main ! déclara le chef fanatique. Pleurez devant la fin du monde, misérables infidèles ! La vérité de Khaine est reflétée sur le fil de la lame du Fléau. Prosternez-vous à ses pieds et implorez son pardon !


    — Oui. Suppliez pour connaître une mort propre afin de laver vos péchés, cracha Urial à l’assemblée atterrée.


    Il brandit l’Épée de Khaine vers la foule comme un fer à marquer les bêtes.


    — Quand le chaudron m’a épargné, continua-t-il, vous saviez que j’étais béni par le Seigneur du Meurtre. Vous connaissiez les prophéties d’antan et, malgré tout, vous avez refusé de croire aux signes qui s’affichaient sous vos yeux, parce que j’étais infirme, un être difforme, inapte à manier une dague, sans parler de cette lame sacrée !


    Urial descendit lentement un pas de plus. Son visage était tendu par une rage meurtrière et ses yeux luisaient d’une joie sauvage.


    — Je suis là pour vous dire que ces membres ratatinés étaient un avertissement, qui n’a fait que révéler votre aveuglement et votre manque de foi ! Vous avez préféré le mensonge opportun à la sinistre vérité de la volonté de Khaine, et vous allez récolter le fruit amer de votre impiété !


    Le porteur de la lame éclata d’un rire sanguinaire.


    — L’Épée est mienne, et bientôt ma superbe épouse le sera aussi. Alors, le monde s’embrasera ; oh, comme il s’embrasera ! Et nous voguerons sur une déferlante de sang qui montera jusqu’aux étoiles.


    Urial pointa son arme vers les doyens du temple.


    — Mais cette gloire n’est pas pour vous. Les sorcières de sang vont vous rappeler et nous donnerons vos entrailles à manger aux corbeaux.


    — Tais-toi, hérétique ! vociféra le Grand Carnifex.


    La foule de doyens recula de chaque côté du redoutable maître du temple qui s’avançait dans la chapelle et gravissait l’estrade à côté du chaudron bouillonnant. Le visage du Carnifex était un masque de rage vertueuse, et le sang frais dégoulinait de la longue lame de sa hache gravée de runes. Dans son poing gauche, il serrait les têtes tranchées des fanatiques tués devant le temple et son kheitan recouvert d’or était maculé de sang noir. Il était l’incarnation du héros vengeur, oint de sang sacré, et le regard féroce qu’il posa sur Urial arrêta le Porteur de l’Épée dans son élan.


    — Tu es une abomination, Urial de Hag Graef, déclara le maître du temple. Tu prétends que le chaudron t’a ramené comme don de Khaine, mais je dis que le Seigneur du Meurtre t’a épargné pour mettre nos croyances à l’épreuve, pas pour les combler !


    Le Grand Carnifex observa les doyens assemblés, posant sur chacun un regard sévère.


    — La volonté du Dieu à la Main Sanglante est claire pour les fidèles : Malékith est le Fléau élu, celui qui mènera les croyants sur les chemins de la gloire !


    Il jeta les têtes dans le chaudron et pointa sa hache vers Urial.


    — Tu es un imposteur et un faux prophète, déclara-t-il. Tu as profané le sanctuaire et posé les mains sur la lame sacrée du Fléau.


    Le maître du temple s’avança sur les marches en prenant sa hache à deux mains.


    — Je te condange, poursuivit-il, et te répudie, et c’est avec joie que je vais remplir mon devoir ; celui de te terrasser au nom du Dieu du Meurtre !


    À la surprise de Malus, Urial se mit à sourire et secoua la tête.


    — Le premier homme à mourir par cette lame est mon demi-frère. Tu n’es pas digne de saigner sur mes bottes, usurpateur.


    — Tuez le blasphémateur ! s’écria Tyran et deux fanatiques répondirent d’un rugissement avide en dévalant les marches lame brandie. Le Grand Carnifex les accueillit d’un hurlement de furie vertueuse. Sa hache dessinait des arcs meurtriers quand il chargea Urial.


    Les fanatiques atteignirent le Carnifex les premiers, fendant l’air de leurs lames. Le maître du temple évalua leur progression et avec l’habileté de celui qui a combattu d’innombrables batailles, il fit un pas de côté vers la gauche pour heurter son agresseur lame contre lame. L’épée du fanatique de gauche se brisa au contact de la hache ensorcelée du maître du temple, et le Carnifex répondit par une frappe de retour foudroyante qui sectionna le torse de son adversaire de part en part, juste en dessous des côtes. Son esquive avait déséquilibré l’attaque de son ennemi de droite, assez pour qu’elle ne soit pas meurtrière, mais pas pour échapper à l’allonge de sa grande lame. Malus sentit les chaudes gouttelettes de sang du vieux druchii coulant de l’entaille profonde que venait de lui administrer le fanatique dans le flanc.


    Un torrent de sang et d’organes s’abattit aux pieds du maître du temple, les deux moitiés du fanatique se vidant sur les marches.


    — Sang et âmes pour Khaine ! s’écria le Grand Carnifex qui pivota agilement pour faire face au fanatique restant. Le vieux druchii para une tentative de lui trancher le haut de la cuisse et répliqua par une frappe de revers vers la tête du guerrier en toge, mais ce dernier s’accroupit juste à temps pour éviter le coup. Il passa alors la garde du Grand Carnifex en virevoltant, déterminé à l’éviscérer, mais le vieux druchii recula juste assez pour parer l’attaque de la longue hampe de sa hache. L’épéiste glissa sur la fine couche de sang des marches de pierre, mais il se rétablit avec une agilité surnaturelle et bondit en arrière, retrouvant l’espace suffisant pour manier sa lame à deux mains et s’en prendre à la jambe droite du vieillard. La longue épée mordit dans la chair de la cuisse, mais comme un vieil ours grisonnant, le Carnifex rugit de rage et tint bon. Se tordant légèrement pour coincer l’épée dans sa blessure, le vieux druchii frappa à une main de sa hache et sectionna le bras droit du fanatique, juste au-dessus du coude.


    Le guerrier poussa un cri strident de douleur tandis que le sang jaillissait du membre tranché, mais sa main gauche libéra le draich de la jambe du maître du temple et il se mit en position défensive tandis que le Carnifex se jetait sur lui. Des gouttes de sang chaud plurent tout autour quand le vieux druchii asséna une série d’assauts contre le fanatique faiblissant. Au troisième coup retentissant, la hache gravée de runes fit céder le draich juste au-dessus de la garde et la lame recourbée vint se ficher en plein visage du fanatique. Ivre de douleur et de carnage, le Grand Carnifex libéra sa hache et contourna le malheureux vers Urial. Riant comme un dément, il lécha le tranchant de sa lame souillée.


    — Le sang des guerriers vaincus est sucré, clama-t-il, mais la couardise est amère ! Je sens l’odeur de ton sang qui tourne au vinaigre, Urial. Le véritable Fléau de Khaine ne se cacherait pas derrière ses sbires pour combattre à sa place !


    Les doyens du temple crièrent leur approbation et les fanatiques répondirent par un cri hystérique, et les deux camps se jetèrent l’un sur l’autre. Les silhouettes en toge se déversaient sur l’estrade comme une vague noire avant de remonter les marches pour rallier leur maître, tandis que les fanatiques vêtus de blanc déchiraient les airs de hululements sanguinaires et se ruaient à leur rencontre. Les lames brillaient et retentissaient, et le sang venait s’accumuler sur les marches noires.


    Dans ce chaos, Malus sentit de puissantes mains lui saisir les épaules et tenter de le redresser. Hurlant de douleur et expectorant davantage de sang, le dynaste tenta de s’extraire de cette poigne invisible et se retourna pour tomber sur le visage ensanglanté d’Arleth Vann.


    — Lâche-moi ! coassa-t-il. Lâche-moi ! Va vite jusqu’au Grand Carnifex. Quand Urial tombera, saisis-toi de la lame et apporte-la-moi.


    L’ancien assassin secoua la tête.


    — C’est inutile, dit-il d’une voix morne. Urial porte l’Épée de Khaine. Même le maître du temple n’y pourra rien.


    — Mais toi, tu peux, murmura Tz’arkan dans la tête de Malus. Avec mon aide. Accepte-la, Malus ! Vite, avant qu’il ne soit trop tard !


    Le dynaste secoua la tête de colère.


    — Je n’ai pas besoin de ta maudite assistance ! haleta-t-il.


    Ses genoux s’affaiblirent et il s’affaissa contre Arleth Vann, qui peinait à le maintenir debout. L’agonie de ses entrailles infirmait sa bravade. Ses poumons paraissaient lourds, comme si une énorme masse était appuyée dessus, et un froid engourdissant lui envahissait la poitrine. Crachant de frustration, il tenta de se remettre sur pied et aperçut Urial dans la mêlée tourbillonnante qui faisait rage sur les marches.


    À moins de quinze pieds de là, Urial et le Grand Carnifex s’acharnaient l’un contre l’autre comme des demi-dieux. Leurs armes ensorcelées produisaient des pluies d’étincelles furieuses en s’entrechoquant encore et encore dans un déluge de coups brutaux et sans finesse. Le maître du temple abattait sa hache sans relâche, mais l’ancien acolyte maniait l’Épée de Khaine d’une main et bloquait les coups du Carnifex avec aisance. Malgré tout, le Porteur de l’Épée reculait progressivement vers le sanctuaire, une marche après l’autre. Malus y aurait vu un bon signe, sans le sourire cruel qui se dessinait sur le visage décharné d’Urial.


    Le maître du temple faiblissait. Le sang coulait à flots de nombreuses plaies, dont chacune aurait suffi à terrasser un combattant moindre. Le vieux druchii se montrait légèrement plus lent à chaque coup reçu. La force que le Grand Carnifex avait réussi à voler à ses adversaires était pratiquement épuisée, et Malus comprit qu’il s’isolait un peu plus de ses compagnons doyens à chaque pas qu’il faisait vers Urial. Déjà, il n’était plus qu’une silhouette noire esseulée dans une marée blanche.


    Le vieux druchii poussa un hurlement sanguinaire et tenta une feinte vers la taille d’Urial, puis il retint son coup et asséna une frappe de revers violente aux genoux du Porteur de l’Épée. Une fois encore, Urial para aisément la lourde hache avec une vitesse effrayante, comme s’il ne manipulait qu’une branche de saule. Le Grand Carnifex chancela légèrement et Urial le gifla de sa lame, faisant jaillir une fine gerbe de sang de son visage. Le vieux druchii vacilla à peine et redoubla de violence d’une attaque sur le bras valide d’Urial. L’ancien acolyte oscilla en arrière en riant, laissant la lame de la hache siffler dans le vide. Puis il se redressa et tailla le bras gauche du maître du temple du poignet au coude.


    Urial jouait avec sa proie, comprit Malus le cœur flanchant. Il tâta sa ceinture en quête de son dernier poignard de jet, mais la poignée de l’arme était engluée de son propre sang et lui glissa entre les doigts. Son juron se perdit dans la cacophonie de cris et le fracas des lames qui retentissait dans l’atmosphère vaporeuse.


    Le Grand Carnifex tituba quand Urial lui ratissa le front de son épée. Un autre coup lui trancha l’oreille gauche. Le doyen blessé chancelait et pantelait. Le sang avait imbibé sa toge, qui luisait faiblement à la lueur rougeâtre. Malus vit qu’Urial disait quelque chose au Carnifex, mais les mots se perdirent dans le tumulte. Le maître du temple répondit par un cri de colère et ajusta un puissant coup en plein milieu de la poitrine du Porteur de l’Épée.


    Urial bloqua facilement l’attaque d’un air suffisant, qui se transforma aussitôt en expression d’horreur quand le vieux druchii rusé accrocha la lame de son adversaire de la barbe de sa hache et le déséquilibra. Le Porteur de l’Épée s’écrasa contre le Grand Carnifex, bouche bée comme un poisson ferré, et le vieux druchii referma sa puissante main sur la gorge étroite d’Urial. Il brandit la hache vers les cieux d’une main tremblante, puis la plongea dans l’épaule gauche de l’ancien acolyte. Urial hurla de douleur et de terreur quand la lame ensorcelée transperça son armure noire pour mordre la chair et l’os.


    Pendant quelques instants, Malus crut qu’Urial allait lâcher l’épée. Il vit la lame dégoulinante pointer vers le bas, mais elle se redressa et perfora l’abdomen du maître du temple pour remonter sous les côtes jusqu’à émerger au niveau de la clavicule. Les deux hommes restèrent ainsi figés pendant de longs moments, puis le vieux druchii s’affaissa et tomba à genoux.


    Un cri d’horreur monta de la foule de doyens qui voyaient tomber leur maître, puis se mua en gémissements de terreur quand Urial serra les dents pour faire remonter la garde de l’arme et fendre la cage thoracique du vieux druchii comme on découpe un daim mort. La hache ensanglantée quitta les mains sans vie du maître du temple et son corps dévasté chavira sur le côté.


    — Par la Mère de la Nuit, exhala Malus tandis que les fanatiques redoublaient de virulence et que les doyens du temple reculaient horrifiés.


    Il vit Urial qui balayait la foule de son regard intense et sut ce que son demi-frère cherchait. Le dynaste se tourna vers Arleth Vann.


    — Ça va tourner au massacre, grogna-t-il. Il faut qu’on sorte d’ici.


    L’ancien assassin acquiesça et sans préambule, il hissa de nouveau Malus sur l’estrade. Le dynaste se traîna sur le marbre noir en gémissant de douleur, si près du chaudron d’airain qu’il en effleura les bords. Il entendit un cri d’exultation dominant le vacarme : Urial l’avait-il repéré ? Luttant contre les vagues de douleur accablante, il parvint à traverser l’estrade et à rejoindre la foule de l’autre côté.


    Les cris de panique et de frénésie des fanatiques tonitruaient dans son dos et il sentit la foule qui l’entourait se précipiter en arrière, comme une marée noire se retirant vers la première porte. Il se laissa emporter par le mouvement, jusqu’à ce qu’il se rende compte que les cris des mourants se dispersaient contre les bords de l’estrade comme les flammes sur l’amadou. Tyran et ses hommes se rapprochaient comme une meute de loups. Le dynaste se jeta en avant en rugissant et en crachant des filets de sang noir. De la lame de son épée, il se frayait un chemin à travers les doyens paniqués. Il trébucha sur des piles de vieux crânes et y donna des coups de pied.


    — Tenez bon ! parvint-il à crier. Vengez votre maître et massacrez les incroyants !


    Il ne pouvait dire si ses paroles avaient eu le moindre effet sur les doyens et leurs serviteurs, mais les hommes et les femmes qui étaient devant lui s’écartèrent pour ne pas éprouver la morsure de son épée. Arleth Vann apparut à ses côtés, épées au clair, face au portail du sanctuaire au cas où les fanatiques se rapprocheraient.


    Ils parvinrent à l’autre porte au bout d’un moment. Malus marqua une pause sur le seuil, et risqua un regard en arrière à l’instant où une immense lamentation de désespoir monta des serviteurs du temple. Il vit que les fanatiques avaient dépassé l’estrade et massacraient sans ménagement les doyens paniqués et démobilisés. Au sommet de la plateforme de marbre, voilé de vapeur cramoisie, Urial le Délaissé se tenait devant le grand chaudron où on l’avait sacrifié alors qu’il n’était qu’un nouveau-né malformé, avant de renaître comme élu de Khaine. Il tenait la tête tranchée du Grand Carnifex au-dessus de la gueule béante du grand récipient. Les filets de sang noir venaient se mêler au ragoût bouillonnant. Les yeux du Porteur de l’Épée étaient enfiévrés par la folie divine et son regard haineux et avide ne quittait pas Malus.


    Puis le contenu du chaudron entra en éruption, faisant pleuvoir une averse de fluides fumants sur Urial et les fanatiques, et Yasmir émergea des profondeurs du chaudron. La chaleur faisait chatoyer sa silhouette dénudée et le sang coulait comme le vif-argent sur sa peau d’albâtre. Sa chevelure de jais était devenue blanche comme la neige et, quand elle ouvrit les yeux, Malus vit qu’ils étaient lumineux et dorés. Ils le figèrent sur place, s’enfonçant comme des crochets dans son cœur fatigué.


    Yasmir sourit, découvrant ses crocs recourbés et léonins. De longues serres noires luisaient à la lumière vermeille quand elle saisit le rebord du chaudron pour s’en extraire avec grâce. La nouvelle sorcière de sang tendit son bras lisse et invita d’un geste Malus à venir la rejoindre.


    Malus était déjà en train de fuir et trébuchait comme un enfant vers la chapelle inférieure, les yeux fermés par la terreur. Il sentait le regard de la sorcière posé sur lui, brûlant sa peau comme le métal en fusion.


    Il sentit quelqu’un lui saisir le bras alors qu’il titubait dans le large escalier. Après une douzaine de pas, il osa ouvrir les yeux et vit qu’il était accompagné d’Arleth Vann. Rhulan l’observait avec crainte depuis le centre de la pièce. L’Archi-hiérophante se tenait à côté d’une doyenne svelte au crâne rasé. Son cuir chevelu était tatoué de myriades de motifs complexes qui semblaient s’agiter nerveusement à la lueur des flammes. Il avait vaguement l’impression de l’avoir vue à la citadelle Ossuaire, assise sur un trône faisant presque face à celui du Grand Carnifex. Elle devait être le cinquième membre du Haru’ann du temple. Malus comprit soudain que, le Carnifex n’étant plus, Rhulan et elle étaient les deux seules autorités du temple encore en vie. Ils étaient entourés d’un cordon ténu de serviteurs du temple, sous l’œil vigilant de la jeune prêtresse que Malus avait vue plus tôt.


    — Que s’est-il passé ? demanda Rhulan, même si sa mine suggérait qu’il craignait déjà le pire.


    — Nous avons échoué, dit amèrement Malus. Le Grand Carnifex est mort et nous allons connaître le même sort si nous ne sortons pas d’ici.


    La femme tatouée toisa Malus avec mépris.


    — Vous croyez vraiment que nous allons céder le temple à une bande d’hérétiques et de voleurs ? houspilla-t-elle d’une voix virile avec un fort accent du nord.


    — L’heure n’est pas au débat, répliqua le dynaste. Vous avez déjà perdu le temple. Votre seul choix est de rester ici pour leur offrir votre vie ou de battre en retraite pour trouver un autre moyen de riposter. Nous avons besoin de vraies troupes, fit-il en regardant Rhulan, sans attendre. Reste-t-il des guerriers dans la forteresse ?


    Rhulan secoua la tête.


    — Nous avons envoyé tous les combattants et sorcières dans les rues, dans l’espoir d’écraser les fanatiques. Si nous sonnons la retraite, les troupes du quartier des dynastes pourront être là dans l’heure.


    — Il sera trop tard, maugréa Malus.


    Il se retourna vers Arleth Vann pour lui demander quelque chose, mais la question mourut sur ses lèvres. Il regarda alors de nouveau Rhulan.


    — Et qu’en est-il des assassins du temple ? demanda-t-il.


    L’Archi-hiérophante fronça les sourcils.


    — Ils se sont retirés dans la tour pour désigner un nouveau maître, expliqua-t-il. Après cela, ils jureront de se venger contre celui qui a tué leur ancien maître et ne connaîtront pas le repos tant qu’il ne sera pas mort.


    Malus sourit.


    — Tiens donc, fit-il. Dans ce cas, j’ai une proposition à leur faire. S’ils veulent obtenir vengeance, ils vont d’abord devoir empêcher Urial d’exercer la sienne. Allons-y.

  


  
    Chapitre Treize


    Parmi Les Morts


    À ce moment-là, un chœur de gémissements de terreur éclata dans le sanctuaire intérieur ; le courage des doyens du temple avait fini par céder. Le flux de serviteurs du temple blessés et démobilisés qui se déversait dans le sanctuaire extérieur se transforma soudain en inondation, des dizaines de druchii paniqués se sauvant devant Urial et sa redoutable fiancée.


    — Partez ! cria Malus à Rhulan. Rassemblez vos serviteurs et allez aux portes du temple.


    Puis il se tourna pour faire face à la marée de serviteurs battant en retraite, et brandit son épée ensanglantée.


    — Tenez bon ! rugit-il en affichant une rage implacable.


    Son cri manqua pourtant se perdre dans le vacarme presque marin de la déroute, mais le premier rang de fuyards remarqua son expression de fureur et s’arrêta. Il fit un pas vers les doyens apeurés.


    — Retournez affronter l’ennemi ! Défendez vos doyens et la sainteté du temple, car Khaine observe !


    Chaque parole était comme un poignard dans le poitrail de Malus. Ses poumons paraissaient gonflés et incapables de contenir assez d’air. Le démon avait raison, Urial l’avait mortellement blessé. Il eut un haut-le-cœur et tourna la tête pour cracher un caillot de sang sur le sol de marbre. Au lieu d’éprouver de la peur, Malus ne ressentait qu’une rage noire et bouillonnante.


    Il s’avança sans peur dans la foule, obligeant les druchii effrayés à s’écarter.


    — Par les crânes du Dieu du Meurtre ! s’écria-t-il, une écume rougeâtre émergeant de ses fines lèvres.


    Le premier rang de serviteurs l’accompagna lames brandies, tandis que Malus se frayait un passage vers l’étroite porte.


    Il savait que s’il atteignait l’ouverture, ils pourraient la tenir presque indéfiniment. Les serviteurs pourraient malgré leur piteux état former un cercle autour du portail et tuer les fanatiques l’un après l’autre s’ils tentaient de passer. La porte était maintenant à moins de vingt pieds, mais le passage était encombré de silhouettes en toge noire qui se débattaient et se disputaient chacune des marches. Malus gronda comme un loup pris au piège et roua de coups du plat de l’épée les hommes qui le précédaient tout en sentant monter en lui une terreur croissante à la vue de la porte. Si les fanatiques y parvenaient avant lui, tout serait terminé.


    — Tenez bon ! cria-t-il encore.


    Et il parvint à rallier les druchii les plus proches.


    — Retournez à la porte ! ordonna-t-il.


    Et ceux qui l’entouraient tentèrent de remonter les marches à contre-courant. Les fuyards continuaient de pousser en hurlant et en jurant. Un serviteur du temple qui se tenait en face de lui voulut en faire de la charpie, mais Malus lui fendit le crâne sans la moindre hésitation. Il s’avança dans la brèche laissée par sa victime et reprit sa progression.


    — Résistez-leur à la porte ! reprit-il. Nous allons les y bloquer !


    S’ils avaient été des soldats, habitués à suivre des ordres dans le chaos de la bataille, le plan aurait peut-être fonctionné. Mais il s’agissait de doyens et d’acolytes du temple, dont la plupart n’avaient jamais fait couler de sang en dehors des rituels. La mort du Grand Carnifex et le massacre qu’avaient entamé les fanatiques contre eux avaient réduit leur bravoure en poussière. Malus était à mi-distance de la porte quand un chœur de cris fluets vint s’opposer à ses instructions.


    — Le Porteur de l’Épée est parmi nous ! Rendons hommage à Urial, Fléau de Khaine !


    Les hurlements prirent une autre tournure quand une partie des serviteurs du temple se retourna contre les siens en criant le nom d’Urial dans l’espoir d’obtenir le salut. La foule pesa avec une vigueur nouvelle contre Malus et sa poignée d’alliés, mais cette fois, ce fut avec des dagues et des haches, ainsi que des poings et des coudes.


    Le dynaste entendit le craquement de l’os quand l’homme qui le précédait fut frappé dans le dos par la hache d’un serviteur. Il s’écroula dans un gargouillis sonore et son assaillant libéra son arme des deux mains pour s’en prendre à Malus le regard noir animé d’une lueur enfiévrée. Malus bloqua son coup de hache en redressant sa lame et gifla le druchii du pommeau arrondi de l’arme. Le serviteur tituba et termina contre celui qui se tenait derrière lui, et Malus planta son épée dans le cou du renégat.


    Une dague surgit à la gauche du dynaste et lui laissa un sillon dans le biceps gauche. Il se mit à tousser et cracha davantage de sang, haletant par à-coups humides et rauques. Une épée courte s’abattit sur lui par la droite et Malus para les coups mal ajustés sans y prêter grande attention. La foule au sommet des marches se rua en avant. Un homme tomba vers Malus, qui lui enfonça sa lame dans le poitrail sans savoir s’il était ami ou ennemi. Puis, il vit ce qu’il craignait : une manche blanche éclaboussée de rouge, qui tenait un draich ensanglanté devant la porte du sanctuaire intérieur. Les fanatiques avaient pris l’entrée du sanctuaire et plus rien ne pourrait les faire reculer.


    Une autre dague fila vers Malus. Incapable de discerner qui la maniait dans l’enchevêtrement de corps, il ne réfléchit pas et trancha plusieurs doigts. Quelque chose le heurta au mollet, le faisant crier de surprise. Il jeta rapidement quelques regards à droite et à gauche, et vit que les hommes voisins de lui combattaient aussi, mais que l’équilibre du nombre avait tourné en leur défaveur. S’ils restaient au même endroit, ils allaient être submergés en quelques minutes.


    Malus inspira autant d’air qu’il le put.


    — Guerriers du temple ! s’écria-t-il. Un pas en arrière !


    Les doyens et leurs hommes le regardèrent confus, mais leur ligne mal ordonnée recula d’un pas. Plusieurs druchii qui déboulaient perdirent l’équilibre et tombèrent aux pieds des loyalistes, et Malus se réjouit de voir ses hommes éliminer ces déserteurs de frappes rapides et impitoyables. Le dynaste risqua un rapide regard par-dessus son épaule et vit qu’Arleth Vann était juste derrière lui. Les épées de l’assassin étaient abaissées de part et d’autre de son corps. Malus remarqua aussi les ruisselets de sang qui coulaient de sous ses manches et dégoulinaient sur ses poings crispés, mais il était persuadé que son serviteur pouvait encore combattre et tuer sur commande.


    — Nous nous retranchons à la porte ! cria-t-il. Couvre-nous et empêche ces salopards de nous prendre en tenaille quand nous aurons quitté les marches !


    Arleth Vann acquiesça gravement et tourna le dos à Malus pour observer le sol de la chapelle.


    — Guerriers du temple ! Un pas en arrière ! répéta Malus, et la retraite débuta sérieusement.


    Les quatre-vingts pas qui les séparaient de la porte furent les plus longs que Malus eût jamais connus de sa courte existence. Tous les serviteurs loyaux du temple qui restaient entre Malus et l’ouverture moururent en quelques instants, au point qu’il ne resta devant lui qu’une meute sanguinaire qui ne voulait qu’une chose : sa tête. Un druchii chargea de tout son long en brandissant une hache et le dynaste mit un genou à terre pour lui perforer l’aine. Un autre se rua sur lui en tentant de lui entailler le visage de son épée courte. Malus libéra son arme du corps du premier pour bloquer le coup d’épée et fit reculer l’assaillant d’un direct en pleine face. Il se remit debout et fit un pas en arrière, aiguillonnant ceux qui étaient en face de lui pour qu’ils tentent leur chance contre sa lame.


    Et ce fut ce qui se passa : un pas, une parade, un mort et un autre pas. Tandis que les loyalistes du temple descendaient les marches, la foule se répandait sur le sol de la chapelle où elle butait contre une ligne désorganisée et obligeait les défenseurs du temple épuisés à se regrouper. Les crânes empilés sur le sol étaient une aubaine pour les loyalistes, car ils limitaient les assauts des renégats qui ne pouvaient pas les acculer de tous les côtés. Honorant sa parole, Arleth Vann couvrait la retraite et tuait tout déserteur qui se présentait à portée.


    Ils avaient à peine dépassé la moitié de la salle que Malus pantelait déjà comme un chien. Sa vision était constellée de points rouges tandis qu’il tentait de reprendre son souffle. Il avait ramassé une dague sur un renégat mort et combattait de ses deux mains, bloquant avec la lourde épée nordique et attaquant avec le poignard. Il avait perdu le compte des hommes qu’il avait tués. Les autres affluaient dans son sillage comme des loups. Ils percevaient son affaiblissement et attendaient le moment pour frapper. Le dynaste haletait comme un poisson sur la berge et osait à peine détourner le regard de ses adversaires pour voir comment s’en sortaient les loyalistes.


    À chaque respiration, il sentait le démon s’agiter en lui sans rien dire, mais en lui faisant bien sentir sa présence. Malus eut le nom du démon au bord des lèvres à plus d’une reprise, conscient qu’un seul mot suffirait à remplir ses poumons d’air frais et à transformer son sang en glace meurtrière. Chaque fois, il résista à la tentation en pestant, bien qu’il ne sût pas si c’était par peur ou par dépit morbide.


    Il fallut attendre que les renégats redoublent leurs attaques pour que Malus comprenne qu’ils n’étaient plus loin de la porte. Il entendait le rythme du combat qui accélérait de chaque côté et les trois hommes qui avaient éprouvé ses défenses ces dernières minutes décidèrent de se ruer sur lui comme un seul homme. Deux d’entre eux tenaient une épée courte d’estoc, tandis que celui qui était le plus à droite portait une grande hache à simple tranchant.


    Le druchii à la hache faillit l’attraper en se ruant en avant juste au moment où Malus essayait de dissiper une nuée de points blancs dans son champ de vision. Il devina plus qu’il ne vit la forme menaçante de son assaillant et l’instinct seul le fit bondir en avant et à droite, pour se placer à l’intérieur de l’allonge de l’adversaire. L’agresseur tenta de réajuster son coup en pivotant davantage à droite, mais il fut une fraction de seconde trop lent et l’arme ne fit que frapper l’un des épéistes au niveau de la nuque. Avant que le porteur de la hache ne se rétablisse, Malus lui planta sa dague dans la poitrine et dans le cou. Puis il se jeta sur le troisième, qui enjambait son camarade tombé pour s’en prendre à la gorge du dynaste. La lame réduite du renégat l’obligea à se tendre de toute sa longueur pour espérer atteindre sa cible et le dynaste lui fit payer cher son audace, évitant le coup d’estoc d’un pas de côté avant de lui enfoncer le tranchant de son épée dans le cou.


    Malus risqua un rapide regard en arrière et vit la porte qui n’était plus qu’à quelques pas. Quelqu’un ; probablement un homme de Rhulan, avait tiré partiellement les battants, si bien que seuls un homme ou deux pouvaient s’y glisser en même temps. Il ne restait déjà plus qu’une poignée de loyalistes menés par Arleth Vann de ce côté-ci de la porte. Ils peinaient à garder ouverte l’échappatoire. Le dynaste aurait ri à gorge déployée s’il en avait eu la force. Pour l’heure, il se contenta de se retourner vers les renégats assoiffés de sang pour se retrouver nez à nez avec l’un des fanatiques de Tyran. Le bretteur avait apprêté son draich croûté de sang et affichait un sourire prononcé.


    Bon sang, je ne peux rien contre lui. Je peux à peine respirer, admit Malus. Pourtant, il sauta sur le druchii en poussant un cri rauque sa dague contre lui, tout en feintant vers le visage du fanatique pour évaluer son habileté. Son adversaire était manifestement fatigué par le rite du Porteur de l’Épée, car son attaque fut juste assez lente pour que Malus puisse la bloquer du plat de la dague. Malus recula devant lui haletant, et le fanatique glissa dans sa direction, avide et déterminé.


    Malus changea de cap vers la porte, espérant que sa mémoire et sa vue défaillantes ne l’avaient pas trahi. Il tenta une autre attaque vers les yeux du fanatique et se retint juste à temps pour éviter de se faire trancher le bras droit à hauteur du coude.


    Le fanatique éclata de rire.


    — Tu es une véritable disgrâce, blasphémateur, dit-il. J’avais espéré que tu ferais un adversaire digne de ce nom, mais tu souffles et tu titubes comme un ivrogne. Pourquoi ne jettes-tu pas tes épées pour t’en remettre à la froide miséricorde de Khaine ?


    Un rictus fantomatique passa fugitivement sur les lèvres sanglantes de Malus.


    — Parce que je sais quelque chose que tu ignores.


    Le fanatique fronça les sourcils.


    — De quel genre ?


    — Du genre que mon serviteur est sur le point de te planter son épée dans le cou.


    L’épéiste fit volte-face en levant sa lame pour se défendre. Malus bondit au même moment pour lui attraper le bras gauche par le creux du coude et le cisailler dans le même mouvement. Le fanatique tituba, mais avant de retrouver ses esprits, le dynaste l’avait achevé d’une frappe dans le cou.


    Arleth Vann terrassa quant à lui le renégat qui lui faisait face et fit un pas en arrière pour rejoindre Malus. Il lui lança un regard accusateur.


    — J’ai entendu ce que vous avez dit, annonça-t-il d’un ton sévère ; que j’allais interférer dans un duel sacré !


    — Je suis moi-même surpris qu’il ait mordu à l’hameçon, répondit Malus.


    Il attrapa l’assassin par une manche imbibée de sang et le tira vers la porte. Des druchii se tenaient les yeux écarquillés de chaque côté du seuil, les mains crispées sur les montants de la grande porte en chêne.


    — Fermez les battants ! Vite ! ordonna Malus. Ils sont pratiquement sur nous !


    Les serviteurs se hâtèrent d’obéir et poussèrent sur les lourds vantaux de toutes leurs forces. Des visages ensanglantés et frénétiques apparurent dans l’espace étroit et des mains se mirent à marteler effrayées les portes qui se refermaient. Des doigts blêmes tendus vers Malus surgirent dans l’interstice. Le dynaste se décala en jurant et abattit son épée sur le membre importun qu’il trancha dans un geyser de sang. Le cri d’agonie du loyaliste se perdit dans le fracas des portes qui se refermaient.


    Malus se tourna en quête de Rhulan, qui se tenait au pied des marches du temple, le visage cendré.


    — Vous pouvez la condanger ? demanda-t-il.


    Le doyen du temple sursauta à la voix de Malus, comme s’il était perdu dans ses rêveries.


    — La condanger ? demanda-t-il en clignant des yeux comme une chouette.


    — La porte, bon sang ! s’emporta le dynaste d’une voix si tranchante que Rhulan et ses serviteurs tressaillirent. Vous connaissez une sorcellerie capable de verrouiller l’accès ?


    — Ah oui, bien sûr.


    Rhulan s’avança en levant la main droite.


    — Éloignez-vous des portes, fit-il.


    Malus et Arleth Vann descendirent les marches, et les autres serviteurs du temple se déployèrent de chaque côté. Les lourdes portes commencèrent presque aussitôt à s’ouvrir, laissant passer un chœur de cris féroces et de poings acharnés. Une tête tranchée jaillit par l’interstice grandissant, avant de rebondir mollement sur les larges marches et de s’arrêter aux pieds de Malus.


    Alors, Rhulan se redressa de toute sa hauteur et prononça un seul mot de pouvoir qui crépita dans les airs. Il serra son poing brandi et les deux portes se rabattirent de nouveau dans un coup de tonnerre.


    Malus hocha la tête, las et satisfait, révisant du coup quelque peu son opinion du frêle Rhulan. Il fit une rapide évaluation de la bande hétéroclite de loyalistes qui avaient échappé à la débâcle du temple. Rhulan était entouré de six hommes et femmes, et Malus remarqua que la doyenne tatouée se tenait à quelques mètres de là, encadrée par sa propre coterie de serviteurs et de parasites, dont la prêtresse armée d’une hache qu’il avait vue combattre plus tôt. Quatre autres loyalistes se tenaient près de Malus, au pied des marches. Ils étaient tout ce qui restait de la maigre force qu’il avait fait sortir de la bâtisse.


    De la centaine de druchii qui avait accompagné le Grand Carnifex depuis la citadelle Ossuaire, il en restait moins d’une vingtaine. Malus secoua amèrement la tête et voulut jurer, mais il ne parvint qu’à expectorer une toux gluante qui assaillit son thorax de spasmes. Alors qu’il commençait à perdre l’équilibre, Arleth Vann le stabilisa de sa poigne ensanglantée.


    — Vous allez bien ? demanda Rhulan, plus blême encore.


    Malus dut se retenir de lui asséner une réplique bien sentie. Il cracha une autre gorgée de sang et prit une inspiration étranglée.


    — Suffisamment, parvint-il à répondre.


    — Nous n’avons pas beaucoup de temps, dit le doyen d’une voix creuse. Que faisons-nous ?


    Le démon s’anima.


    — Écoute-le, murmura Tz’arkan. Le temps t’est compté, petit druchii. Tu vas devoir choisir.


    Une douleur acérée transperça Malus à la poitrine, le faisant pratiquement plier en deux. Une nouvelle fois, la poigne d’Arleth Vann le redressa, mais Malus libéra son bras agacé. Soutenu par sa seule rage, il se remit debout.


    — Nous allons discuter avec vos assassins, dit-il à Rhulan en serrant les dents, et puis nous allons en terminer avec ces fanatiques une bonne fois pour toutes.


    Après l’éminence d’ivoire de la citadelle Ossuaire et la gloire ouvragée par les nains du temple, Malus ne savait plus qu’attendre du sanctuaire des assassins du temple. Un fort aux angles tranchants entièrement en acier ? De nombreuses images fantaisistes lui traversaient l’esprit tandis qu’Arleth Vann le guidait à travers le complexe du temple.


    Ce ne fut en fait qu’un trou dans le sol.


    Plus exactement, on y accédait par un long passage en spirale, de presque cent vingt pas de long, qui sillonnait dans les profondeurs. De grands globes de sorcelume cernaient le périmètre de la grande spirale, projetant des motifs changeants à travers les étroits tunnels. Le passage ne permettait de laisser passer qu’une seule personne à la fois et il était formé de verre sombre et cramoisi qui luisait comme du sang frais à la lueur ensorcelée.


    Rhulan prit la tête. Les serviteurs du temple, y compris la redoutable prêtresse avec sa hache ensanglantée, se regardaient les uns les autres avec appréhension avant d’emboîter le pas de leurs maîtres. Même Arleth Vann semblait hésiter à entamer la descente. Malus imaginait qu’il avait de bonnes raisons de vouloir éviter ses collègues d’antan. Il se doutait que les couteaux silencieux de Khaine n’entretenaient pas une grande compassion pour ceux qui avaient rompu leurs serments et déserté l’ordre.


    La descente parut s’éterniser. Il leur fallut cinq bonnes minutes de progression lente et méthodique pour achever la première partie et commencer à s’enfoncer sous terre. Malus serrait les dents, une main appuyée contre la plaie qu’il avait à la poitrine. Il s’attendait à tout moment à entendre la rumeur de ses poursuivants. Il n’imaginait pas qu’Urial puisse être retardé très longtemps par la protection de Rhulan et il n’allait sûrement pas perdre de temps à faciliter la traque des molosses.


    Il leur fallut pratiquement cinq minutes de plus pour se retrouver pleinement sous la surface. Qu’est-ce qui prenait tant de temps, nom de la Sainte Mère ? se demandait-il. Y avait-il des pièges cachés ? Des aiguilles empoisonnées ou des esprits voraces ? Tous ceux qui le précédaient semblaient scruter le passage avec intensité. Malus se concentrait pour maîtriser sa respiration et suivait le mouvement en guettant le moindre signe de plaque de déclenchement ou de fil tendus en travers des pierres rouges et luisantes.


    Ils avancèrent longtemps. L’odeur de la terre humide assaillait leurs narines. Quand ils dépassèrent la lueur des braseros, leur voie se trouva dessinée par la réfraction diffuse de la moisissure sépulcrale qui émanait de niches pratiquées dans les parois de pierre.


    Il ne tarda pas à perdre la notion du temps. Les pas se suivaient sans ralentir ni accélérer. Une bande de douleur commençait à lui enserrer la poitrine, et une goutte de sang suintait de temps à autre entre ses lèvres pour tomber lourdement sur le chemin. Sa respiration ressemblait davantage à un gargouillis, comme s’il était en proie à une terrible fièvre. Il entendait le démon qui lui murmurait à l’oreille, mais le son était étrangement vague, comme le chuchotement des vagues et il n’y prêta guère attention.


    Au bout d’un moment, Malus commença à remarquer que le passage courbe rétrécissait, devenant de plus en plus étriqué à chaque tour. Cela le rasséréna, car il en conclut qu’ils se rapprochaient de leur destination, mais il prit garde à ne pas s’emballer et ne pas quitter le sol traître du regard.


    Peu de temps après, il observait ses pas glisser sur un seuil étroit et leva les yeux pour s’apercevoir qu’ils avaient atteint une petite salle circulaire creusée dans la pierre noire. Des globes de sorcelume luisaient sur les murs, ouvragés en forme de dragons et de démons sarcastiques. Une porte à doubles battants se trouvait de l’autre côté du cercle. Rhulan jeta un regard en arrière vers le reste du groupe, sa mine indiquant clairement qu’ils devaient attendre sur place, puis il alla se poster devant la porte. Il ne dit mot, pas plus qu’il frappa sur les battants de bois, mais la porte s’ouvrit néanmoins en silence pour le laisser s’y faufiler.


    Une fois Rhulan disparu, de nombreux loyalistes s’affalèrent au sol de fatigue. Certains en profitèrent pour examiner leurs blessures tandis que d’autres se contentèrent de s’assoupir. La doyenne tatouée se mit à l’écart des autres pour s’asseoir, adossée à l’un des murs courbes, et fermer les yeux, comme si elle méditait ou priait. La prêtresse à la hache s’assit aussi, puis se redressa, et finit par trépigner comme un lion en cage, la mine distante et vengeresse.


    Malus renonça également à s’asseoir, non pas qu’il fût nerveux, mais parce qu’il était persuadé de ne pas pouvoir se relever s’il le faisait. Il était suffisamment gênant qu’Arleth Vann le voie dans un tel état ; il n’avait pas besoin en plus de se faire porter. L’assassin s’adossa au mur à côté de l’entrée en reposant sa tête contre la pierre sculptée. Ses traits émaciés étaient croûtés de sang séché, et le bout de ses manches et son kheitan étaient raides et noirs.


    Le dynaste jeta un regard en arrière.


    — Toutes ces précautions, et pas un piège ou une alerte, dit-il. On dirait que les assassins sont moins redoutables que ce que leur réputation laisse croire.


    Arleth Vann leva les yeux vers son maître, perplexe.


    — De quoi parlez-vous ?


    Malus indiqua d’une main le passage qu’ils venaient de parcourir.


    — Toutes ces prospections de pièges, fit-il, c’était inutile.


    — Des pièges ? dit le serviteur. C’était un labyrinthe, mon seigneur. Un voyage de méditation. Qui irait poser des pièges dans un labyrinthe ?


    Le dynaste cligna des yeux.


    — Ah, euh, personne, j’imagine, balbutia-t-il en fronçant les sourcils. Et quel ordre d’assassins oblige ceux qui cherchent à l’atteindre à parcourir un dédale ?


    Arleth Vann scruta Malus pendant plusieurs secondes, ne sachant pas s’il était en train de se moquer de lui ou non.


    — Nous ne sommes pas de simples coupe-jarrets, mon seigneur, dit-il enfin. Les Shayar Nuan constituent un ordre saint, comme les bourreaux et les sorcières du temple.


    Malus haussa un sourcil à cette appellation.


    — Les Morts bénis ? C’est comme ça qu’ils se font appeler ?


    — C’est ainsi que nous nous appelons entre nous, dit l’assassin.


    Un de ses sourires spectraux se dessina sur son visage.


    — Maintenant que vous l’avez entendu, poursuivit-il, je vais bien entendu devoir vous tuer.


    Le dynaste lui lança un regard noir.


    — Tu parles comme si tu étais toujours l’un des leurs.


    Arleth Vann haussa les épaules. Ses yeux d’airain étaient comme hantés.


    — Nous sommes des Shayar Nuan quand nous émergeons du chaudron, mon seigneur. Rien ne peut l’altérer.


    — Je ne comprends pas. Je croyais que le chaudron était réservé aux sacrifices.


    L’assassin soupira. Il s’efforçait de trouver un moyen d’expliquer.


    — Oui et non, mon seigneur. Les sorcières du temple se baignent dans le chaudron. C’est la source de leur terrible charme et de leur vigueur éternelle, dit-il. Ce pouvoir trouve en effet sa source dans le sacrifice : de prisonniers, de criminels, de faibles et d’infirmes, ainsi que de tout assassin néophyte. C’est le dernier rite de passage. Nous mourrons, puis nous survivons pour servir Khaine.


    Malus plongea son regard dans les yeux de l’assassin.


    — Tu n’es pas en train de me dire que tu es mort, quand même ?


    — C’est une métaphore, mon seigneur. Ce terme désigne quelque chose pour vous ?


    — Ne sois pas cavalier avec moi, gronda mollement Malus. Au cas où tu l’aurais oublié, on m’a transpercé avec une épée il n’y a pas si longtemps et je ne suis pas vraiment d’humeur.


    — Je vous demande pardon, mon seigneur, répondit le serviteur.


    — Par ailleurs, avec tout ce que j’ai vu dans cette maudite ville, cela ne me surprendrait pas tant que ça.


    — Effectivement, répondit Arleth Vann. Très bien, alors voyez plutôt les choses sous cet angle : comment tue-t-on un homme qui est déjà mort ?


    Malus réfléchit à la question.


    — On lui tranche la tête et les membres, et on fait brûler le tout. C’est le seul moyen de s’en assurer.


    Le front de l’assassin se plissa.


    — Je commence à comprendre pourquoi votre père n’a jamais envisagé de vous envoyer au temple, dit-il. Je vais être direct : le plus grand pouvoir dont puisse disposer un homme est celui de prendre la vie d’un autre. C’est le principe central des bourreaux. Quand un homme est déjà mort, même les épées bénies de Khaine ne peuvent l’atteindre. C’est un fantôme, qui ne craint rien de ce monde ou du suivant.


    Malus grogna, réprimant difficilement un accès de toux.


    — Intéressant, dit-il en s’essuyant la bouche du revers de la main. Si je me souviens bien, tu as dit que l’ordre était une invention récente, qui ne faisait au début pas partie du culte du Seigneur du Meurtre.


    Arleth Vann jeta un regard méfiant vers les autres Khainites.


    — C’est vrai, convint-il. Le Roi Sorcier cherchait un moyen d’éliminer les menaces contre l’État sans risquer une guerre ouverte entre les maisons nobles, et le temple voulait une raison de justifier son autorité après le meurtre du dernier des thaumaturges. Autrefois, ceux qui survivaient aux profondeurs du chaudron étaient récupérés par les sorcières et formés selon les voies du culte. Beaucoup devenaient prêtres et d’autres menaient une existence d’oracles ou d’érudits. Les doyens du temple leur ont offert une autre perspective : l’art de la discrétion et du meurtre silencieux, combinant la magie des sorcières et l’habileté des bourreaux.


    — Et Urial a été formé ainsi ?


    L’assassin secoua la tête.


    — Non, selon tous les rapports, il était un érudit vorace doublé d’un puissant sorcier, mais cela s’arrêtait là. Ses difformités l’excluaient de la maîtrise martiale. D’après ce que je sais, il n’a jamais été envisagé de le joindre à l’ordre, et il n’a jamais été considéré comme un véritable prêtre, car même les doyens comme Rhulan doivent être aptes à partir en guerre. Honnêtement, je ne pense pas que quiconque ait su que faire de votre frère.


    — Quel dommage qu’ils ne m’aient jamais demandé. J’aurais pu leur suggérer un certain nombre d’idées avisées.


    Malus observa les portes closes.


    — Tu crois qu’ils vont nous aider, maintenant qu’Urial a l’épée ?


    Arleth Vann eut un haussement d’épaules.


    — C’est vraiment dur à deviner. Comme les sorcières de sang d’antan, l’ordre a pour règle de ne pas s’occuper des affaires du temple. On peut même dire que l’essentiel du prestige et de l’autorité des sorcières a été hérité par les assassins au fil des siècles. Il se peut qu’ils voient Urial comme un usurpateur du rôle de Fléau de Malékith, mais aussi qu’ils se fichent de savoir qui porte l’Épée de Khaine, du moment que la volonté du Dieu du Meurtre est respectée.


    Malus fut assailli par un autre accès d’agonie. Son souffle était réduit à de faibles bouffées et sa vision sombrait sous les ombres. Il savait qu’il manquait de temps. Où était Rhulan ? Qu’est-ce qui prenait tant de temps ?


    — Il semblerait qu’il faille les convaincre, dit-il d’un ton sinistre, avant d’avancer en titubant vers les portes.


    Arleth Vann poussa un cri de surprise, mais Malus était déjà au niveau des battants avant que quiconque ait pu réagir. Il posa ses mains sur le chêne froid et humide, et poussa.


    Les portes s’ouvrirent facilement sur des ténèbres souterraines. Sans hésiter, Malus plongea dans l’obscurité. Il avançait à l’aveuglette et s’attendait à chaque instant à s’écraser contre un mur ou à tomber dans une fosse. Il entendit vaguement Arleth Vann crier son nom, mais il n’y prêta pas attention.


    Il lui fallut un certain temps pour distinguer une faible lueur un peu plus loin. Quelques pas de plus, et il repéra trois silhouettes, dont deux se tenaient debout et une autre était agenouillée devant elles. Malus présuma que la silhouette la plus basse était celle de Rhulan et une douzaine de pas plus loin, ses soupçons se confirmèrent.


    L’Archi-hiérophante était agenouillé au milieu d’un cercle de légère luminescence qui semblait émaner du vide. Deux formes en toge se tenaient devant lui, le visage caché sous une profonde capuche.


    Rhulan jeta un regard craintif à l’approche de Malus et écarquilla les yeux en le reconnaissant.


    — Par le Saint Meurtrier ! Que faites-vous ici ? Vous étiez censé attendre !


    — Le temps est plus précieux que l’or en cette heure, bouillonna Malus, et nous en sommes plus démunis de seconde en seconde.


    Il se tourna vers les hommes encapuchonnés.


    — Faites-vous partie des doyens de l’ordre ? demanda-t-il.


    L’une des silhouettes s’avança.


    — Les doyens sont en conclave, répondit une voix de jeune homme.


    Il tendit sa main vers son capuchon et le retira, révélant les traits adolescents et les yeux noirs d’un initié.


    Malus pointa la main vers Rhulan.


    — Tu sais qui il est, mon garçon ?


    — Bien entendu, répondit l’initié, mais il vient sans dîme de sang, de même que vous. Personne n’est autorisé à s’adresser aux doyens sans offrande appropriée, pas même le Grand Carnifex. Les commandements de l’ordre sont clairs…


    La dague du dynaste frappa l’initié en plein front dans un bruit charnu. Le corps du jeune homme vacilla quelques instants, la bouche figée en pleine phrase, puis il s’effondra.


    Malus se tourna vers la seconde silhouette encapuchonnée.


    — Bien, fit-il froidement. La voilà ma dîme de sang. Mène-moi jusqu’aux doyens.


    Rhulan laissa échapper une exclamation étranglée. L’homme en capuche posa les yeux sur l’acolyte mort pendant quelques instants et releva la tête vers Malus.


    — Votre dîme est… valable, dit-il, mais les doyens sont en train de désigner un nouveau maître. Ils ne parleront à personne jusqu’à ce que leur devoir sacré soit accompli.


    — Tu ne comprends pas qu’un usurpateur a dérobé l’Épée de Khaine et tué le Grand Carnifex ? Si nous ne tentons rien contre lui dans les plus brefs délais, il va s’emparer du temple et de toute la cité !


    La silhouette ne dit mot.


    Furieux, Malus tenta une autre approche.


    — Tu n’es pas censé venger le meurtre de ton maître ?


    — Si, répondit la silhouette.


    — Alors, sache que c’est moi qui l’ai tué ! déclara le dynaste. J’ai explosé la cervelle de ce gros cuistre avec un morceau de marbre. Si tes satanés doyens ne se bougent pas le cul contre Urial, il va me tuer et les priver de leur vengeance.


    Il y eut un cri de colère. Malus ne parvenait pas à identifier la voix. La pièce se mit à tournoyer. Une violente secousse s’empara de lui, mais il parvint à surmonter la douleur et à rester debout en poussant un cri de rage. Le dynaste s’apprêta à dégainer son épée, mais de puissantes mains lui saisirent les bras et le renversèrent.


    Malus n’eut pas le temps de sentir le sol le heurter.


    Il flottait dans les ténèbres. Un vent chaud sifflait sur son visage et d’étranges sons résonnaient entre ses oreilles.


    Les visions se succédaient, brèves et rouges. Il vit des murs de pierre et des hommes en toge, des passages tortueux et d’étroits escaliers. Il finit par comprendre qu’on le portait, mais il ne savait ni où ni pourquoi.


    Parfois, les bruits se précisaient en voix qui résonnaient dans des lieux noirs et étriqués. Parfois elles murmuraient, parfois elles criaient. Il tenta d’y répondre, mais les mots ne sortirent pas.


    L’instant de conscience suivant, il était froid. Non, il gisait sur quelque chose de froid. Il avait la saveur du sang dans la bouche. Il y eut un autre éclair rouge et Malus tressaillit et cligna des yeux devant cette soudaine lueur. Arleth Vann se tenait au-dessus de lui, le visage à quelques pouces. Ses yeux d’airain étaient plongés dans les siens.


    Malus voulut parler. Les sons que produisit son effort étaient à peine intelligibles.


    — Où… sommes… nous ?


    Le visage de l’assassin recula. La lueur de la torche dessinait un mur de roche à la droite de Malus, révélant de profondes niches disposées à intervalles réguliers entre le sol et le plafond. Des crânes et des piles d’ossements renvoyaient une lueur terne.


    — Parmi les morts, répondit Arleth Vann.


    Alors, les ténèbres tombèrent à nouveau.

  


  
    Chapitre Quatorze


    Contempler Les Abysses


    Un vent chaud souffla sur Malus et mêla sa chevelure lâche tout en lui fouettant de visage de sable fin. Des plaines s’étendaient sans relief sur des kilomètres sans la moindre vie, hostiles.


    Il était couché sur la poitrine, la tête vers le nord, les yeux rivés sur l’horizon déchiqueté de montagnes noires qui se dressait en lisière du monde embrasé. Malus vit que l’un des pics présentait une brèche, comme s’il avait été fendu par la hache d’un dieu. Au pied de cette montagne, dans un bois mort et desséché, sillonnait une route de pierres noires qui donnait sur un temple ancestral.


    Il avait tenté d’assumer son rôle. Il avait tenté de rassembler les cinq reliques, mais il avait finalement échoué. C’était trop, trop pour un homme.


    Les sables se dissipèrent soudain. Le vent du désert les lui subtilisait avant de les emporter dans le ciel blême.


    Il voulut se mettre sur ses genoux, mais son corps refusa d’obéir. Une douleur brûlante attaquait sa peau comme un charbon ardent et lui coupait le souffle. Il avait rampé pendant des kilomètres pour atteindre le temple et suppliait le démon de libérer son âme corrompue. La terreur l’avait saisi à l’approche de l’heure où Tz’arkan s’emparerait de son âme pour toujours.


    Une main, fraîche et puissante, lui agrippa l’épaule. Une douleur intense le fit hurler quand on le retourna sur le dos. Une lumière blanche et cruelle voulait pénétrer ses paupières closes. Puis une ombre le recouvrit, occultant le soleil impitoyable.


    Il sentit une caresse le long de sa joue boursouflée. La peau était rugueuse, avec des cals sur la paume et les doigts.


    — Vous souffrez, mon seigneur ?


    La voix, féminine et profonde, lui rappela l’excursion esclavagiste qu’il avait menée sur les mers avant la malédiction du démon.


    — Il faut que j’atteigne le temple, coassa-t-il en haletant des caillots.


    Ses doigts gourds tripotaient sa toge déchirée.


    — J’ai mal, dit-il.


    Des larmes amères creusaient des sillons dans la crasse qui lui croûtait le visage.


    — Il y a un démon en moi…


    — Chut, mon seigneur, dit-elle, la corruption vous a rendu fou. Je ne laisserai pas le démon vous prendre. Ne craignez rien.


    Des doigts sondèrent délicatement la déchirure. Malus ouvrit les yeux pour scruter le visage de Lhunara. Elle lui sourit et le globe gonflé de sang qui lui avait servi d’œil droit manqua sortir de son orbite dévastée. Le sang et les humeurs nauséabondes suintaient d’une terrible plaie dans son crâne et des vers frétillaient dans sa cervelle putréfiée, dérangés par la chaleur torride.


    Ses doigts s’agitèrent sur la toge en loques, puis sur la blessure. Il sentit le contact froid sur ses côtes et hurla quand elle contracta le bras pour ouvrir la cage thoracique. La chair et les os cédèrent dans un déchirement de pourriture.


    Elle baissa la tête vers le trou béant et commença à se repaître en mordant les organes comme un loup et il ne put rien faire de plus qu’ouvrir la bouche pour brailler.


    Des mains le secouèrent, délicatement d’abord, puis avec davantage de vigueur.


    — Réveillez-vous, mon seigneur. Pour l’amour du Meurtrier, réveillez-vous !


    Malus ouvrit les yeux. Son hurlement croissant fut interrompu par une crise de toux accablante. Son corps était froid et humide et la position couchée à même la roche lui avait meurtri les articulations. Il se roula sur le côté en crachant des caillots de sang et de glaire, puis tenta de retrouver un semblant de souffle.


    Il gisait sur une pierre mortuaire dans une petite cellule rectangulaire. Son occupant précédent, un doyen du temple desséché d’un autre siècle, avait été jeté sans cérémonie sur le sol de roche. De longues niches apparaissaient sur les murs, occupées par des squelettes délabrés de serviteurs et alliés. Une petite lampe à huile crépitait dans l’une des niches les plus hautes, produisant une faible lueur jaune dans la vieille crypte. L’air était froid et chargé de poussière qui recouvrait le fond de sa gorge endolorie.


    Des mains puissantes lui saisirent les épaules et lui déclenchèrent un frisson de terreur au souvenir des derniers instants de son cauchemar. Il voulut se débattre, mais un poing d’agonie se referma sur son poumon gauche et le terrassa. Arleth Vann repositionna son maître sur la dalle et le scruta d’une mine soucieuse.


    — Vous avez fait un cauchemar, mon seigneur, dit-il à voix basse. Sûrement un sale cauchemar. Je ne pense pas vous avoir jamais vu crier autant.


    Malus s’essuya le visage d’une main tremblante.


    — C’est parce que tu n’as pas passé beaucoup de temps avec moi dernièrement, répondit-il avec un sourire sans joie. J’ai eu l’occasion de travailler ma voix au fil de ces derniers mois.


    Il repoussa les mains du serviteur et tenta de s’asseoir.


    — Où sommes-nous, par la Sombre Mère ? demanda-t-il.


    — Dans les profondeurs des cryptes, répondit l’assassin. Quand nous sommes ressortis du sanctuaire de l’assassin, Urial avait déjà fait céder la porte du temple et avait largement entamé la prise de toute la forteresse. Les grandes portes avaient été ouvertes et une importante force de fanatiques s’était faufilée à l’intérieur pour porter renfort à la petite bande d’Urial. Ils tuaient tous les esclaves qu’ils croisaient et ont cerné les acolytes restants. Nous n’avons pu que nous cacher et évoluer discrètement pour venir nous perdre dans les catacombes.


    Malus grimaça sous le coup d’une nouvelle douleur intense à la poitrine, mais il refusa de s’allonger.


    — Combien de temps suis-je resté inconscient ?


    — Vous avez navigué entre l’éveil et la torpeur pendant l’essentiel de la journée, dit l’assassin.


    Il hocha la tête vers l’étroite porte par-dessus son épaule.


    — Rhulan et les autres sont dans l’antichambre, là-bas, reprit-il. Ils n’ont pas cessé de se chamailler depuis que nous sommes ici.


    Le dynaste marmonna un juron.


    — Toute une journée, dit-il avec amertume. Urial est plus fort de minute en minute. On sait ce qui se passe sur la colline ?


    Arleth Vann haussa les épaules.


    — J’ai fait un voyage vers la surface il y a quelques heures, dans l’espoir de trouver à manger et à boire dans les cuisines, voire un peu d’hushalta. Urial contrôle tout le temple et il a fermé les portes de la forteresse aux guerriers qui sont restés en ville. L’essentiel de Har Ganeth est toujours en flammes et j’entendais des bruits de combat dans le quartier des dynastes.


    Malus hocha pensivement la tête.


    — Un plan sacrément brillant, admit-il. Urial a tous les atouts.


    Il s’efforça de faire glisser ses jambes hors de la dalle, grimaçant de douleur.


    — Si nous ne faisons pas vite quelque chose, ajouta-t-il, tout sera perdu.


    Arleth Vann tendit le bras vers le dynaste.


    — Mon seigneur, je ne suis pas sûr que vous devriez bouger, dit-il. Votre blessure…


    Il marqua une pause, le visage troublé.


    Malus s’arrêta.


    — Qu’est-ce qu’elle a, ma blessure ?


    Le serviteur choisit soigneusement ses mots.


    — L’Épée de Khaine est passée entre vos côtes et a perforé votre poumon gauche, dit-il. Il y avait de l’écume rouge sur vos lèvres et vous haletiez. La plupart des hommes meurent d’une telle blessure, même avec l’assistance d’un chirurgien. Pour dire vrai, plusieurs fois ce matin, j’ai cru que votre dernier souffle approchait.


    — Et ? s’impatienta le dynaste.


    Arleth Vann s’apprêta à répondre, mais les mots le trahirent. Désemparé, il montra l’entaille dans la toge de Malus.


    Malus baissa la tête et prit conscience pour la première fois que son kheitan avait été retiré et que sa toge était lâche. Il éprouva une pointe d’effroi en tendant ses doigts hésitants pour tirer l’étoffe sombre.


    Arleth vann avait de toute évidence employé un peu de son eau volée pour nettoyer la plaie comme il avait pu. La peau du côté gauche de sa poitrine était tachée d’ecchymoses bleu violacé, du sternum au nombril. La plaie apparaissait comme une ligne nette presque aussi longue que son doigt, entre la cinquième et la sixième côte. La douleur qu’il ressentait dans le dos lui indiqua qu’une lésion du même type devait se trouver de l’autre côté.


    La peau qui entourait la plaie était d’un noir presque solide. La blessure elle-même était colmatée par une étoffe épaisse et noire qui suintait d’un liquide clair et nauséabond.


    Mère de la Nuit, pensa Malus, le sang figé. Qu’est-ce que Tz’arkan m’a fait ?


    Arleth Vann pointa un doigt hésitant vers la blessure.


    — Je… je n’ai jamais rien vu de la sorte, mon seigneur, dit-il. Qu’est-ce ?


    La corruption, songea-t-il, en se rappelant les paroles de Lhunara. La poigne du démon sur son corps était bien pire qu’il ne l’avait pensé. Soudain, il se souvint du coup d’estoc qu’il avait reçu durant la bataille sur la route des Esclavagistes. Il passa une main sur sa cuisse et ne trouva ni cicatrice ni croûte. Il dut lutter pour ne pas se mettre à pleurer de terreur.


    Je bascule vers les abysses, comprit-il. Un pas de plus et je suis perdu !


    Un peu tard, Malus reprit conscience qu’Arleth Vann l’observait avec une expression de plus en plus agitée. Il chercha une explication à la hâte.


    — C’est… c’est la bénédiction de Khaine, dit-il. Ne suis-je pas son Fléau ?


    Un ricanement cruel résonna dans la tête de Malus. Il dut lutter afin de ne pas se marteler le crâne des poings pour dissiper le son.


    — Et toi ? demanda Malus, impatient de penser à autre chose.


    Il examina la toge poisseuse et déchirée de son serviteur et sa peau ensanglantée.


    — J’ai vu ce que Yasmir t’a fait avec ses poignards.


    Le serviteur détourna le regard, manifestement enclin à accepter l’explication de Malus, même si sa mine restait troublée.


    — Les plaies que j’ai aux bras finiront par guérir, dit-il simplement. Les sorcières nous apprennent des techniques qui accélèrent la guérison et recousent la chair déchiquetée. Quant au reste…


    Il leva la main pour tirer sur un rabat de sa toge. La faible lueur se refléta sur des anneaux polis de mailles fines et rapprochées, cousues à l’intérieur des vêtements de l’assassin.


    — Ce n’était pas aussi grave que ça en avait l’air, dit-il.


    Malus tenta un ricanement souffreteux.


    — Je croyais que toi et les tiens n’aviez pas peur de la mort.


    L’assassin haussa les épaules.


    — Je ne crains pas la mort, mon seigneur, mais ce n’est pas une raison pour faciliter le travail de mes ennemis.


    Soudain, un échange animé de paroles résonna dans l’antichambre qui suivait la minuscule crypte.


    — À propos de faciliter le travail de nos ennemis, dit Malus.


    Il inspira aussi profondément qu’il le pouvait et fut à la fois surpris et effrayé de constater qu’il pouvait respirer bien mieux que précédemment. Puis, lentement, douloureusement, il descendit de la dalle en pierre. Ses jambes menaçaient de se dérober. Arleth Vann se pencha pour le rattraper, mais Malus lui fit signe de le laisser. Une autre inspiration, et la force lui revint un peu plus. Le dynaste ajusta sa toge et la sangla au plus serré, puis il prit la direction de l’entrée.


    Deux autres lampes à huile éclairaient nerveusement une salle rectangulaire d’une trentaine de pas de long. D’autres accès aux cryptes, dont beaucoup étaient encore condangés par de fines portes en bois, étaient alignés sur les longs murs de la pièce, tandis que des entrées plus larges donnaient sur les ténèbres souterraines de chaque côté de la chambre. Des alcôves avaient été creusées dans chaque espace libre des murs, où l’on trouvait des piles de crânes et d’ossements habillés. Un ensemble de vieilles statues était brisé au sol, la moisissure recouvrant les piles des quatre coins de la pièce, si bien que l’aspect original de ces sculptures s’était perdu dans les brumes du temps.


    Rhulan se tenait au centre de la pièce. Il regardait avec une intensité non dissimulée la jeune prêtresse qui avait si bien combattu à la bataille du temple. Les mains de celle-ci étaient ouvertes en signe de supplication, mais Malus voyait clairement l’éclat d’acier qui animait ses yeux. Il y avait un soupçon de colère et de désespoir dans sa voix.


    — Nous méritons des réponses, Archi-hiérophante, dit-elle. Si Urial n’est pas le Porteur de l’Épée, comment tout cela a-t-il pu arriver ?


    Tous les yeux se tournèrent vers Rhulan. Chaque loyaliste du temple était assis à même la pierre et observait l’échange avec un mélange d’espoir et d’effroi. Même la doyenne tatouée semblait intéressée par la dispute, adossée à l’une des sculptures broyées, une paire de larges poignards dégainée sur les genoux.


    — Les Écritures du temple ne nous enseignent-elles pas que Malékith, seigneur et Roi Sorcier, est le Fléau choisi par Khaine ? reprit la prêtresse. La lame n’était-elle pas scellée par des liens de sorcellerie qui empêchaient quiconque de s’en emparer, hormis le Porteur de l’Épée ?


    Malus remarqua une lueur de peur dans les yeux de Rhulan. Sa lèvre tremblait tandis qu’il cherchait une réponse. C’était comme s’il vivait son pire cauchemar, pensa le dynaste.


    — Nulle protection n’est parfaite, intervint Malus en faisant sursauter tout le monde.


    Les visages surpris se tournèrent vers le dynaste comme s’il revenait d’entre les morts.


    — Urial est un puissant sorcier, continua Malus en s’appuyant contre l’encadrement de la porte, et n’a-t-il pas consacré des années à étudier tout ce qui concerne le temple ? Il a eu tout le temps qu’il souhaitait pour trouver un moyen de contourner la magie protégeant l’épée.


    — Mais cette arme n’est conçu que pour le Fléau.


    Malus scruta le visage de Rhulan. Le doyen était manifestement très nerveux. Il sait que l’épée est passée entre de nombreuses mains au cours des siècles, songea le dynaste. Ont-ils dit aux fidèles qu’elle avait été directement transmise au temple des mains de Khaine ? L’épée est peut-être faite pour le Fléau, mais est-il vrai que personne d’autre ne peut la porter ? La manier, même ? On peut se demander combien de temps les doyens l’ont gardée avant d’arriver à Har Ganeth.


    La prêtresse lança un regard vers Malus, le front plissé par la réflexion.


    — Êtes-vous certain qu’il n’est pas le Fléau ?


    — Tout à fait, fit Malus pleinement convaincu.


    Il posa les yeux sur Rhulan. Je ne suis pas persuadé que l’Archi-hiérophante en est aussi sûr, en revanche, pensa-t-il.


    — Malékith est l’élu, répéta mollement Rhulan. C’est écrit.


    — Dans ce cas, vous feriez mieux de lui enlever la lame des mains avant que le Roi Sorcier n’ait vent de tout ça, dit Malus.


    — Et pourquoi cela ? demanda la doyenne tatouée en fixant Malus de son regard pénétrant. Cette question ne concerne que le temple.


    Malus secoua la tête.


    — Pas si la rumeur de ce renversement parvient jusqu’aux autres cités, dit-il. Malékith ne pourra y voir autre chose qu’un défi à son autorité. Il lui faudra reprendre l’épée à Urial, si ce n’est que pour prouver qu’elle lui revient. Si d’autres membres du temple décident qu’Urial est le vrai Fléau, le conflit qui s’ensuivra pourrait déchirer Naggaroth.


    — Par le Saint Meurtrier ! s’exclama Rhulan en mettant une main tremblante sur sa bouche. Qu’allons-nous faire ?


    — Nous allons les affronter, dit gravement Malus. Vous auriez dû être en ville quelques heures plus tôt pour rallier les fidèles derrière votre bannière. Dans une bataille comme celle-là, le camp qui prend l’initiative finit par triompher et je peux vous garantir qu’Urial a déjà entamé son tour.


    La prêtresse fronça les sourcils.


    — Urial ne pourra pas nous arrêter, dit-elle. Il a ses fanatiques, mais nous disposons d’une petite armée sous nos ordres.


    — Urial a bien plus que ses vrais croyants, dit Malus. Il a toute une cité. Tout ce que les fanatiques ont fait jusqu’ici a consisté à monter la population de Har Ganeth contre les guerriers du temple. Ils ont aiguillonné le temple pour qu’il s’engage dans une campagne de feu et de massacre, et ils l’ont fait sortir de son refuge, le laissant à la merci des gens qu’ils déciment. Une fois qu’Urial aura montré à la population qu’il a pris l’Épée et qu’il condange les guerriers de l’église pour leurs crimes, les rues deviendront à nouveau rouges. Vous devez fuir la forteresse, dit-il en tendant le bras vers les deux doyens, et rallier les fidèles. Dénoncez Urial et faites retomber la responsabilité du bain de sang d’hier sur les épaules des fanatiques. Après quoi, vous traquerez les hérétiques restant en ville et vous pourrez envisager de reprendre la forteresse.


    Le doyen lança un regard de détresse à Malus.


    — Nous ne pouvons affronter Urial, dit-il.


    — Pourquoi pas ?


    — Le porteur de la lame de Khaine ne peut être vaincu au combat, répondit le doyen. C’est écrit.


    Malus s’apprêta à répliquer, mais il comprit avant d’ouvrir la bouche. Tu penses qu’Urial est vraiment l’élu, saisit-il. Tu connais la vérité au sujet de la prophétie, et tu es coincé entre le Roi Sorcier et celui que tu prends pour le vrai Fléau.


    — Laissez-moi m’occuper d’Urial, dit le dynaste. Je resterai en arrière avec une poignée de volontaires et je frapperai directement l’usurpateur quand vos forces attireront son attention aux portes de la forteresse.


    Rhulan ne dit mot pendant plusieurs instants, ses yeux noirs plissés à la contemplation du plan de Malus. Il finit par acquiescer de la tête.


    — Qu’il en soit ainsi, déclara-t-il.


    Il se tourna vers l’assemblée de loyalistes.


    — Mereia et moi-même allons rejoindre nos frères et nos sœurs dans la cité. Qui restera en arrière pour affronter l’usurpateur ?


    — Il ne m’en faut pas plus d’une douzaine, précisa Malus. Il faudra frapper vite et fort. Quoi qu’il en soit, il y a peu de chances que beaucoup d’entre nous survivent.


    La prêtresse se tourna vers le dynaste en levant le menton avec fierté.


    — Je reste, annonça-t-elle.


    D’autres druchii se redressèrent, isolément ou par petits groupes. Malus n’en compta que dix, mais il n’allait pas insister davantage.


    Rhulan balaya les volontaires du regard et hocha la tête.


    — Que la bénédiction du Seigneur du Meurtre vous accompagne, mes frères et sœurs, proclama-t-il. Que la volonté de Khaine soit respectée.


    — Que la volonté de Khaine soit respectée, répondirent en chœur les fidèles.


    Mereia, la doyenne tatouée, se leva avec souplesse.


    — Comment allons-nous sortir de la forteresse ?


    Malus se tourna vers Arleth Vann.


    — Prenez l’escalier en colimaçon et suivez la vieille route jusqu’à la maison de Thel, dit l’assassin. Même si des gardes surveillent le passage, vous pourrez toujours vous glisser dans les ténèbres. Vous pourrez même invoquer les maelithii sur eux si vous parvenez à portée de vue de leurs entraves de fer.


    Rhulan acquiesça.


    — Alors, allons-y. Chaque instant est précieux.


    Tandis que Mereia et son escorte rassemblaient leurs armes, l’Archi-hiérophante s’approcha du dynaste.


    — Vous êtes certain d’être en mesure de réussir ? demanda-t-il en examinant le visage de Malus. Vos blessures sont profondes.


    — J’ai subi pire, fit Malus d’un ton égal. Ne craignez rien, Rhulan. Je remplirai ma part du plan. Assurez-vous d’en faire de même.


    — Le destin du temple, et peut-être de Naggaroth, est entre vos mains. Urial a encore à mettre l’Épée à l’épreuve et nous pourrons nous occuper de lui avant qu’il le révèle à la population, de manière à ce que jamais personne ne sache ce qui s’est passé, fit le doyen à voix basse.


    — Comment allez-vous déposséder Urial de l’arme ?


    Malus haussa les épaules.


    — Je ne suis pas encore fixé, mais il m’est avis que ça va passer par une effusion de sang.


    — Souvenez-vous de ce que j’ai dit, murmura Rhulan. Tout le monde sait que l’Épée ne peut être vaincu au combat. Vous devez trouver un autre moyen de vous imposer sur Urial et de la lui prendre, et une fois qu’elle sera entre vos mains, elle ne devra jamais être utilisée, par vous ou un autre. Jurez-le !


    Le dynaste jeta un regard perplexe au doyen.


    — À votre guise, Archi-hiérophante.


    Rhulan acquiesça.


    — Bien. Très bien. Quand vous détiendrez l’épée, portez-la moi et vous serez dignement récompensé.


    Malus lutta pour afficher la mine la plus neutre possible. À quoi joues-tu, maintenant ? s’interrogea-t-il.


    Avant de pouvoir enquêter davantage, un bruit étouffé résonna dans le tunnel sombre que Malus avait à sa gauche. Tous les occupants de la salle se figèrent en l’entendant.


    — Qu’est-ce que c’est ? chuchota la prêtresse en agrippant sa hache.


    Le son s’atténua, mais l’écho resta dans l’esprit de Malus. La mâchoire crispée, il dégaina lentement sa lame.


    — Ça ressemblait à une plainte, dit-il.
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    Le Demeure Des Morts


    Le cri se répéta ; un son fluet, presque désespéré qui remontait les couloirs de la crypte. Les Khainites se lancèrent des regards inquiets.


    Malus se tourna vers Arleth Vann. L’assassin dégainait ses lames jumelles la mine tendue.


    — Je ne sais pas ce que c’est, mais ça vient par ici, dit le serviteur.


    — Ça pourrait être un revenant ou un esprit gardien ? demanda le dynaste.


    Rhulan répondit d’une voix tremblotante.


    — Nous avons bâti ces tombeaux pour renfermer les morts, pas pour les laisser vaquer.


    — Dans ce cas, je crois qu’Urial est à nos trousses, grogna Malus.


    — Rhulan et vous, partez d’ici. Sans attendre, intima Malus. Nous allons faire en sorte que vous preniez de l’avance.


    Le hurlement résonna une nouvelle fois dans le tunnel est, puis il se transforma en chœur de gargouillis perçants qui semblaient se rapprocher de seconde en seconde. Galvanisés par les terribles manifestations, Rhulan, Mereia et leur escorte filèrent vers le couloir ouest. En passant, la doyenne tatouée gratifia Malus d’un hochement de tête complice.


    — Tuez-en un pour moi, dit-elle.


    Ce qui suscita un sourire cruel de la part du dynaste.


    La mine d’adieu de Rhulan était bien plus sinistre. Il marqua une pause à l’entrée du passage et se retourna vers Malus.


    — Souvenez-vous de ce que j’ai dit, insista-t-il. L’avenir du temple en dépend.


    — Je ferai ce qui devra être fait, promit Malus avec gravité. Vous pouvez compter dessus.


    À condition que je survive aux dix minutes à venir, songea-t-il.


    Il n’était pas en condition de se battre, ce qui était d’ailleurs sa seule certitude. Sa blessure à la poitrine le lançait dès qu’il bougeait et ses membres étaient lourds et faibles. Sans autre raison, il pensa au démon. Une parcelle, une once du pouvoir de Tz’arkan ferait toute la différence.


    Pouvait-il tremper encore les lèvres dans le calice de la corruption sans se condanger à jamais ? Il pouvait négocier avec le démon. Lui demander juste ce qu’il fallait pour ne pas succomber à la prochaine bataille. Il pouvait bien, n’est-ce pas ? S’il mourait ici, dans les entrailles de cette crypte délaissée par la déesse, son âme allait de toute façon revenir au démon. Ne valait-il mieux pas vivre corrompu que mourir et se retrouver à jamais réduit en esclavage ?


    Les cris des chasseurs se rapprochèrent et Malus ne sentit que trop bien à quel point il s’était fait piéger.


    D’autres bruits émanèrent des ténèbres : des glissements humides, ponctués par le crissement sec de griffes. L’un des loyalistes laissa échapper un cri de frayeur et se déroba devant l’entrée du passage.


    — Saint Meurtrier, délivrez-nous, implora-t-il d’une voix crispée. Nous allons tous mourir !


    Ses mots firent trembler l’assemblée des Khainites, mais la prêtresse à la hache renâcla.


    — Parle pour toi, misérable, dit-elle en faisant pivoter le manche de son arme entre ses doigts. Je vais faire payer à ces salopards tout ce qu’ils ont fait.


    Arleth Vann ricana.


    — Il ne faut jamais sous-estimer le pouvoir de la rancune brute, dit l’assassin. N’est-ce pas, mon seigneur ?


    Malus mesura la portée de la réflexion. Un sourire carnassier illumina son visage.


    — Il n’est pas de vérité plus absolue, dit-il en apprêtant son épée. Retrouvons-nous sur le seuil.


    Ses mots sortirent brusquement sous l’impulsion du plan qui se formait dans son esprit.


    — Je ne sais pas ce qui arrive, convint-il, mais je préfère les affronter un par un.


    Les loyalistes trouvèrent un semblant de bravoure dans l’attitude féroce du dynaste. Ils saisirent leurs armes et se positionnèrent en demi-cercle autour de l’ouverture. Le bruit des chasseurs qui remontaient l’étroit passage se faisait de plus en plus sonore et terrifiant : une cacophonie de folie d’écailles, de sabots et de griffes qui saisit toute l’échine du dynaste. Il se rappela soudain les bêtes du Chaos difformes qu’il avait combattues dans la tour d’Urial, de nombreux mois plus tôt. Ces choses étaient certes horribles, mais ce qui arrivait semblait bien pire.


    La marée bouillante déferla sur eux dans une avalanche de vacarme déstabilisant. Puis elle s’arrêta. Les druchii scrutaient vainement les ténèbres souterraines, plus déconcertés que jamais.


    L’atmosphère était plongée dans un calme surnaturel, qui n’apaisa en rien Malus. Il se tourna vers le druchii qu’il avait à sa droite.


    — Attrape-moi une de ces lampes, murmura-t-il d’une voix à peine audible.


    Le loyaliste acquiesça et saisit rapidement une lampe au pied d’une statue brisée. Le récipient de cuivre était d’un contact chaud quand le dynaste le prit dans la main.


    — Voyons un peu à quoi nous avons affaire, dit Malus en jetant la source de lumière dans le couloir.


    La lampe de la taille d’une main tournoya dans les airs. Sa flamme crépita jusqu’à ce que l’objet heurte le sol et se brise. Un feu orange embrasa l’huile répandue, dévoilant les chasseurs dans toute leur horreur.


    Ils étaient trois, si imposants qu’ils ne pouvaient tenir à deux de front dans l’étroit couloir jonché d’ossements. La sorcelume se reflétait sur une chair gélatineuse, striée de fines veines noires et palpitant d’une force impie. Ils présentaient des corps minces et puissants rappelant le lion, et leurs larges pattes se terminaient en griffes noires et luisantes, mais leur tête évoquait davantage des pieuvres boursouflées. Le plus proche des flammes se redressa sur ses pattes. Son crâne mou et bulbeux palpitait de rage et ses huit longs tentacules fouettaient dans le vide. Des centaines de ventouses apparaissaient sur chaque tentacule, armées chacune d’un crochet pour saisir la proie et la lacérer. Au cœur de cette masse de vrilles, un bec cruel et brillant claquait furieusement vers les flammes hostiles et libérait un torrent de cris perçants et de gargouillis infâmes.


    L’homme que précédait Malus pleurait comme un enfant et la bête du Chaos attaqua.


    Le chasseur de têtes bondit par-dessus les flammes et chargea sur le druchii terrorisé, comme s’il était attiré par ses pleurs. Ses

    tentacules vrombirent dans les airs. L’une des vrilles lacéra le visage de l’homme, arrachant la peau comme les muscles comme un vêtement mité. Une odeur de saumure et de viande pourrie assaillit les narines de Malus, au point de le faire haleter. D’autres tentacules enveloppèrent le malheureux en un clin d’œil et le renversèrent aussitôt. Des bruits humides et déchirants émanaient de la toile frétillante de cordes charnues, et les cris frénétiques du druchii figèrent les sangs de Malus.


    — Tuez-le ! cria Malus. Au nom de la Sainte Mère, tuez cette chose !


    Il attaqua l’épaule de la bête avec son épée, mais la chair gélatineuse de la créature était étonnamment résistante et sa lame rebondit comme sur du chêne. Arleth Vann se rua sur la chose pour libérer un déluge de coup. Les lames ne s’enfoncèrent que d’un pouce dans le flanc de la créature, produisant de fins ruisselets d’humeur limpide et nauséabonde.


    Les coups pleuvaient sur la bête de tous côtés. La prêtresse asséna un redoutable coup à deux mains sur le crâne bulbeux du monstre, mais la lame de la hache n’y laissa qu’une entaille peu profonde. Inébranlable, la bête du Chaos continuait à dilacérer sa victime. Le sang coulait entre les tentacules déchaînés.


    D’autres appendices vrombirent dans les airs, du côté gauche de l’accès, cette fois-ci. Malus entendit un cri étranglé et se tourna pour voir qu’un autre homme était soulevé au-dessus du sol par une seconde bête du Chaos qui évoluait sur la paroi comme une araignée. Une large patte avait passé le seuil et s’était appliquée contre le mur de la salle pour soutenir la bête. Malus remarqua alors que les pieds de la créature étaient aussi garnis de ventouses à crochet. La bête agitait sa victime dans les airs comme un jeune enfant. Un tentacule était enroulé autour du bras directeur du druchii et l’arracha dans une gerbe de sang chaud.


    — Mère de la Nuit ! jura Malus.


    Ils n’avaient aucune chance contre ces choses.


    — Courez ! cria-t-il à sa bande diminuée. On ne peut rien contre eux !


    Les loyalistes étaient déjà convaincus. Ils se dispersèrent et accoururent vers le passage ouest en osant à peine regarder derrière eux. Malus, Arleth Vann et la prêtresse furent les derniers à partir, en laissant les créatures dévorer leur proie. Bien que puissantes, les bêtes n’avaient pas l’air plus brillantes que des chiens de chasse et furent facilement distraites par l’odeur du sang, ce qui laissait également penser que leurs maîtres n’étaient pas loin.


    Ils étaient à peine au milieu de l’antichambre quand la troisième bête parcourut la paroi droite du couloir et atterrit lourdement dans la salle en agitant ses tentacules sinueux comme si elle goûtait l’air en quête de victimes.


    La prêtresse hurla de défi et la bête se tourna aussitôt vers elle. L’esprit à vif, Malus poussa à son tour un cri de guerre et la bête pivota vers lui en déployant ses tentacules pour dévoiler son bec avide. Le dynaste fila vers le mur le plus proche tandis que la bête se repliait pour bondir dans un gémissement suraigu.


    Elle atterrit à moins de cinq pas de Malus et déroula ses fouets de chair pour l’attraper, à l’instant où le dynaste saisissait la seconde des trois lampes à huile et la lançait vers la tête de la créature. La lampe explosa sur le crâne bulbeux en l’aspergeant d’huile embrasée, et la bête recula en poussant un cri d’agonie. Sa chair crépitait sous les flammes. Le dynaste ne perdit pas de temps pour savourer la douleur qu’il venait d’infliger. La créature ainsi distraite, il en profita pour fuir vers le passage ouest aussi vite que ses jambes pouvaient le porter.


    Malus plongea dans les ténèbres presque absolues sans la moindre idée de sa destination. Il avait l’impression d’être dans un nouveau couloir étroit, jumeau du passage est. Plus loin, il entendait des cris étouffés. Il serra les dents et accourut vers la source du bruit. Ses pieds heurtèrent une pile d’os et il trébucha en jurant. Les hululements résonnaient dans son dos ; les molosses étaient repartis à la chasse.


    Il atteignit un carrefour illuminé par des plaques de moisissure sépulcrale et s’arrêta, le cœur martelant sa poitrine douloureuse. Les cris semblaient arriver de partout à la fois, les hurlements dérangeants des bêtes du Chaos venant s’y superposer. Il jeta un regard au sol de pierre et remarqua des traces humides qui partaient vers la gauche.


    Le dynaste reprit sa course boitillante, englouti une nouvelle fois par les ténèbres suffocantes. Le passage s’incurva sans prévenir et il rebondit contre la paroi sur plusieurs pieds avant de pouvoir se rétablir. Un cri perçant retentit dans son dos. Il semblait que l’un des molosses avait atteint le croisement, à une douzaine de mètres environ. Malus redoubla ses efforts, prenant le risque de rentrer la tête la première dans un autre mur.


    Après une autre douzaine de mètres, le couloir s’ouvrit sur une antichambre plus vaste, bordée de six cryptes et trois autres passages. Son cœur tressaillit à la vue d’une petite sphère de sorcelume qui luisait à l’entrée du corridor le plus au sud. Arleth Vann lui fit un signe.


    — Hâtez-vous, mon seigneur ! Ils sont juste derrière vous !


    Une réponse bien sentie lui traversa l’esprit, mais Malus préféra réserver le peu de souffle qui lui restait à des affaires plus pressantes. Des dagues de douleur lui perforaient la poitrine au rythme de sa respiration et chaque fois qu’il restait immobile, c’était comme si la pièce se mettait à tourner. Puisant dans sa détermination, il prit l’inspiration la plus profonde possible et reprit sa course.


    L’assassin prit la tête et fila dans le couloir tortueux avec l’agilité d’un daim. Arleth Vann distançait progressivement Malus, alors même que les bruits des poursuivants se rapprochaient. Le dynaste entendait leur foulée visqueuse et le cliquètement de leurs griffes sur la pierre.


    Malus ne put réprimer un juron quand le serviteur disparut à l’angle suivant, emportant avec lui le peu de lueur qu’il avait. L’écho des poursuivants l’enveloppait et la terreur du contact cinglant des tentacules dans son dos monta en lui.


    Il était à ce point concentré sur l’ouïe qu’il manqua le coude suivant pour s’écraser contre la paroi et perdre le peu de souffle qui lui restait. Il rebondit sur la pierre et chancela comme un ivrogne, tandis que les gargouillis des chasseurs lui vrillaient les oreilles.


    Il descendit quelques marches en titubant et trouva un autre long couloir illuminé par la moisissure. Une large fissure irrégulière parcourait le corridor.


    Arleth Vann n’était pas visible.


    Gémissant de douleur et d’asphyxie, Malus s’engagea dans le passage, à la limite de l’équilibre. Il entendait le vrombissement des tentacules. Les molosses arrivaient au dernier coude.


    — Mon seigneur !


    Malus sursauta. La voix de l’assassin venait de la fissure.


    — Par ici ! dit le serviteur. Vite !


    Pas le temps de discuter. Le premier chasseur se présenta à l’angle en rugissant et Malus se jeta dans la brèche. Une vive douleur lui envahit le poitrail en heurtant le sol de pierre et il roula autant qu’il glissa dans l’ouverture déchiquetée. Les tentacules griffus raclèrent la pierre à quelques doigts de lui.


    Malus fut assailli par le vertige en culbutant par-dessus bord. La fissure n’était pas qu’une brèche dans le sol. C’était une étroite crevasse plongeant dans les entrailles de la terre. Arleth Vann poussa un cri d’alerte en voyant Malus agiter désespérément les bras vers les parois irrégulières. Il parvint à écarter suffisamment les coudes et les genoux pour se bloquer en opposition douloureuse dans le trou. Ses bottes étaient suspendues dans le vide et l’appréhension lui fit tourner la tête.


    — Mon seigneur ! cria l’assassin d’en dessus. Vous allez bien ?


    — Ça va, grogna Malus. Les aspérités de la roche ont suspendu ma chute.


    Un hurlement suraigu retentit dans les ténèbres et des tentacules se mirent à frapper les parois de la crevasse.


    — Continuez à descendre, cria l’assassin. Les bêtes ne pourront pas nous atteindre.


    Un tentacule heurta la roche à moins d’une main de la tête de Malus. Le dynaste se mit à tâtonner frénétiquement la paroi du bout des orteils pour trouver une prise, mais rien ne semblait suffisamment anguleux.


    Alors, Malus sentit l’impact violent d’un tentacule sur la joue. Un autre vint lui caresser le cou. Dans un cri de désespoir, il détendit ses membres et se laissa tomber dans les ténèbres.


    Des mains puissantes saisirent Malus par les épaules et le roulèrent sur le dos. Il cligna des yeux et les referma aussitôt sous le coup de la douleur lancinante à la poitrine. Le dynaste contint un gémissement torturé et se concentra sur l’écho.


    — Mon seigneur ? fit Arleth Vann.


    L’assassin était agenouillé tout près et examinait le torse de Malus.


    — Vous saignez encore, annonça-t-il. J’ai l’impression que vous avez rouvert la plaie dans la chute.


    — Par la Sombre Mère, où sommes-nous ? haleta Malus en ouvrant péniblement les yeux pour scruter les ténèbres souterraines.


    Une faible sorcelume chatoyait sur les parois lisses et les poutres carrées directement taillées dans la roche. La voûte de pierre du passage était divisée par une fissure irrégulière. Un léger nuage de terre en sortait, consécutif à la longue chute du dynaste.


    — Nous sommes en sécurité, maintenant, dit l’assassin. Les chasseurs ne peuvent pas se faufiler dans la crevasse et leurs maîtres ne vont pas les abandonner pour nous affronter seuls. Ils nous croient d’ailleurs peut-être morts.


    Malus serra les dents pour se redresser, mais une autre secousse d’agonie le fit renoncer dans un gémissement de frustration. Il appliqua sa main sur son flanc gauche pour la retrouver engluée de sang frais.


    — Ils n’ont peut-être pas tout à fait tort, grogna-t-il. Mais tout ça ne répond pas à ma question. Où sommes-nous, par la Sombre Mère ?


    — Nous sommes en périphérie du pavillon des Excavateurs, annonça Arleth Vann, en passant les mains sous les bras de Malus.


    Lentement et prudemment, il redressa le dynaste.


    — Il n’y a probablement plus qu’une poignée de résidents du temple qui connaissent encore l’existence de cet endroit.


    Malus luttait contre les vagues de souffrance et se laissa ainsi remettre sur ses jambes. Le passage était bas de plafond, au point d’effleurer le sommet de son crâne. Le couloir était quant à lui aussi droit qu’une flèche, avant de fuir dans les ténèbres de droite. À sa gauche, il continuait sur une trentaine de pas pour aboutir sur une paire de battants en pierre soutenus par des charnières de fer reluisant.


    Arleth Vann aida Malus à s’engager dans le couloir, en direction du portail. À l’approche de la porte, Malus remarqua que la surface en était gravée de scènes souterraines élaborées. De petites silhouettes trapues avec des barbes tressées évoluaient dans des décors fantasmatiques de splendeur des profondeurs. Elles remontaient des richesses et en tiraient des œuvres d’une grande ingéniosité dans une merveilleuse cité ciselée dans la pierre. Cela ne ressemblait à rien de ce que le dynaste avait pu voir jusque-là.


    Il tendit la main pour toucher la surface de la porte et les énormes blocs de pierre s’ouvrirent vers l’intérieur sur leurs charnières parfaitement équilibrées, révélant une vaste salle au plafond toujours bas. Plusieurs tables en pierre nue occupaient la pièce, toutes courtes et larges. Quatre étaient disposées le long des murs, tandis qu’une autre, plus ouvragée trônait au centre de la pièce. À l’autre bout de la salle, apparaissait une autre porte à doubles battants.


    Malus fronça les sourcils.


    — C’est ici que le temple met ses esclaves nains ?


    — D’une certaine manière, répondit l’assassin. C’est ici que les bâtisseurs du temple ont été enterrés.


    Le serviteur soutint Malus jusque dans la salle et le mena vers la table centrale pour lui permettre de s’appuyer.


    — Les doyens ont enterré leurs esclaves nains ? demanda Malus qui doutait de bien avoir entendu l’assassin.


    Arleth Vann acquiesça.


    — C’était un honneur unique, une récompense pour leur labeur. Je suis sûr que vous avez remarqué la qualité de la construction.


    — J’étais plutôt préoccupé pendant le voyage, mais oui, j’ai remarqué, répondit Malus agacé.


    — C’était juste après le schisme, dit l’assassin en observant la salle d’un œil appréciateur. Les insoumis tués ou repoussés, les premiers doyens ont lancé les véritables travaux du grand temple. Plus de cent vingt esclaves nains ont œuvré à sa construction, qui a demandé près d’un demi-siècle. Quand tout a été fini et que l’Épée de Khaine a été placée dans le sanctuaire, les doyens ont demandé aux nains de construire ce splendide mausolée pour eux-mêmes. Ils ont dit aux excavateurs que leur œuvre leur avait valu une place d’honneur éternel parmi les fidèles et que leurs esprits seraient vénérés jusqu’à la fin des temps.


    — Et alors ?


    Arleth Vann marqua une pause.


    — Une fois qu’ils ont terminé la crypte, les doyens les ont tous fait tuer et enterrer à l’intérieur.


    — Mère de la Nuit, s’exclama Malus. Cent vingt nains abattus dans la fleur de l’âge ?


    Dilapider des serfs aussi précieux le laissait pantois. Un dynaste pouvait faire construire et équiper un navire corsaire pour capturer ne serait-ce qu’un esclave nain. Mis à part les œufs de dragon, rien n’était plus cher dans tout Naggaroth.


    L’assassin haussa les épaules.


    — Tant pis pour eux, mais tant mieux pour nous. Le pavillon fut construit dans les entrailles de la colline, plus profond encore que le Portail vermillon, et personne ne s’y est rendu depuis des millénaires. On ne trouve que très rarement des mentions du site dans les écrits, et seulement dans les archives du temple. C’est une base idéale, ceci dit : très bonne pour la défense et difficile d’accès, tout en restant assez proche pour que l’on puisse atteindre la vieille maison de Thel et communiquer avec les loyalistes de la cité si besoin est. Bon, soupira-t-il, il faut maintenant que je remonte dans les boyaux et que je guide les autres jusqu’ici en évitant ces maudites créatures. Cela risque de prendre du temps. Vous allez tenir jusqu’à mon retour ?


    Malus ne répondit pas. Quand Arleth Vann se retourna vers son maître, il découvrit que le dynaste s’était une fois de plus évanoui.

  


  
    Chapitre Seize


    Doute Et Obscurité


    “La blessure est sérieuse, mon seigneur.


    Malus papillota des yeux. Il était couché sur la dalle de pierre de l’antichambre des cryptes naines. Quelqu’un lui avait retiré son kheitan et sa toge, et ses épaules et son dos étaient parcourus de chair de poule.


    La sorcelume dansait sur les murs et dessinait une silhouette encapuchonnée qui s’activait à côté de l’une des tables, à la droite de Malus. Malus entendit un bruit métallique sur la pierre. La silhouette disposait divers petits instruments. La voix qu’il entendit était familière, mais il ne la remettait pas.


    Il tenta de se redresser, craignant que la forme remarque la marque du démon sur lui, mais des cordes le maintenaient fermement aux poignets, aux épaules et au front. Les souvenirs de jours passés dans la tour de son père le firent tressaillir de panique.


    — Que se passe-t-il ?


    — C’est infecté, dit la silhouette. Votre poumon s’est affaissé et la plaie est… corrompue. Il faut vite faire quelque chose ou vous allez mourir.


    Son corps fut envahi par une secousse de terreur. Il savait ce que la silhouette essayait d’exprimer.


    — Vous allez devoir inciser, dit Malus incapable de masquer sa peur. Vous avez de l’hushalta ?


    — Non, dit la silhouette en regardant une petite lame recourbée à la lumière. Vous allez devoir affronter cela tout seul, mon seigneur. C’est le seul moyen.


    La silhouette se tourna vers lui et tendit le bras vers sa poitrine d’une main effilée. La lueur orange se reflétait sur le tranchant de la lame. Malus sentait sa blessure qui commençait à lancer et son cœur s’emballer.


    — Je vais faire très vite, dit la silhouette. Les doigts tapotèrent entre les côtes de Malus, comme des pattes d’araignée sur la plaie sanguinolente.


    — Vous pouvez crier si vous le souhaitez. Cela ne me dérangera pas.


    Malus ouvrit la bouche pour répondre, mais les mots se perdirent dans un terrible gémissement au moment où les doigts nus appuyèrent sur l’entaille et commencèrent à l’écarter. Un sang chaud gonfla la lésion et se mit à couler sur son flanc. Sa poitrine fut transpercée par une lance de douleur chauffée à blanc qui lui coupa le souffle. Alors qu’il était persuadé de ne pouvoir en supporter davantage, il vit la silhouette se redresser, un morceau de viande rose et luisante dans la main. Le visage encapuchonné se pencha sur lui.


    — Vous voyez ? Pratiquement la taille du poing. Je vous le disais : très sévère.


    Malus fut parcouru d’un frisson.


    — J’ai… froid…


    — Bien entendu, répondit la silhouette en jetant la chair. Il fallait s’y attendre, mais ce n’est pas cher payé pour votre santé, vous ne croyez pas ?


    La silhouette leva de nouveau le couteau, mais cette fois, la main ensanglantée tira sur l’ourlet de sa propre toge. D’un rapide mouvement de poignet, elle tira sur l’étoffe pour révéler ses côtes nues qui luisaient d’une tache noire de corruption. Il manquait pratiquement tous les organes internes, à l’exception d’une poche flétrie de chair qui palpitait près du sternum.


    — C’est presque terminé, dit la silhouette.


    Tout en parlant, elle plongea la main dans sa propre cage thoracique et découpa le dernier vestige suintant.


    — La blessure est douloureuse, mais elle va guérir et alors, vous serez plus fort que jamais.


    Malus tenta de bouger, mais ses liens l’en empêchaient. Il se mit à hurler en insultant la silhouette qui se penchait sur lui et enfonçait la chair corrompue dans la plaie béante du dynaste. Il sentit aussitôt la monstruosité se tortiller en lui. Pire, il sentit ses organes s’animer pour aller à sa rencontre.


    La tête encapuchonnée se retourna, suffisamment pour que Malus distingue le visage abrité. C’était son visage, pâle et immaculé, dénué de toute souillure démoniaque. Seuls les yeux, des globes noirs comme des fragments de Ténèbres Extérieures, trahissaient la profondeur de la corruption qui brûlait derrière.


    Tz’arkan sourit en dénudant ses crocs d’obsidienne.


    — Tu seras un homme nouveau sans avoir le temps de t’en rendre compte, dit le démon dans un effroyable ricanement.


    — Attention ! Attention ! Tenez-le bien !


    Malus se réveilla en criant et en se débattant contre la poigne des quatre druchii qui l’immobilisaient sur la dalle de pierre. Arleth Vann était penché sur lui, la main appliquée sur le front humide du dynaste. Il tentait de lui mettre une petite fiole entre les lèvres.


    — Buvez, dit-il d’une voix sans appel.


    La saveur du cuivre brûlé envahit la bouche de Malus. Il s’étouffa en voulant recracher l’hushalta, mais l’assassin poussa un vilain juron et lui recouvrit la bouche. Les yeux rivés sur le serviteur, il avala le breuvage curatif à contrecœur et chercha à se détendre.


    Arleth Vann scruta ses yeux pendant quelques instants et hocha la tête de satisfaction.


    — Très bien. Vous pouvez le lâcher, dit-il aux druchii.


    Les loyalistes se retirèrent. Ils regardaient Malus avec crainte en reprenant leurs postes de garde de chaque côté de l’entrée du pavillon des nains.


    Malus leva une main tremblante et l’appliqua contre son flanc. La blessure lui faisait une douleur atroce. Il ouvrit sa toge poisseuse et posa le regard sur ses côtes, et vit que la plaie était croûtée et commençait à diminuer. Les ecchymoses noires étaient toujours là, en revanche, ce qui lui donnait l’aspect d’un cadavre d’une semaine. Il avait toujours ce goût de cuivre qui lui piquait la bouche et ses articulations grinçaient comme du cuir séché.


    — De l’eau, dit-il d’une voix rauque.


    Le serviteur leva une outre en cuir jusqu’aux lèvres du dynaste, qui but goulûment. L’eau était chaude et saumâtre, mais il la savoura comme le meilleur des vins. Quand sa soif fut à peu près étanchée, il jeta un regard sévère au sinistre assassin.


    — Tu m’as drogué, coassa-t-il.


    — Vous alliez mourir, sans cela, Fléau ou non, répondit Arleth Vann.


    Malus prit une profonde et lente inspiration en plissant les yeux pour éprouver l’état de sa blessure.


    — Combien de temps m’as-tu gardé inconscient ?


    — Trois jours.


    — Par la Mère de la Nuit ! s’emporta Malus en saisissant la toge du serviteur. Tu te rends compte de ce que tu as fait ? Rhulan a attendu dehors pendant tout ce temps ! Tu nous as peut-être tous condangés !


    — Rhulan n’est pas à la muraille, répondit l’assassin. D’ailleurs, je ne suis même pas certain qu’il soit encore en ville.


    La colère du dynaste s’atténua.


    — Il n’a pas rallié les guerriers du temple ?


    Arleth Vann haussa les épaules.


    — S’il a essayé, ils ne l’ont pas écouté, de toute évidence. J’ai fait le chemin jusqu’à la maison de Cyrvan Thel la nuit après qu’on a atteint le pavillon, dans l’espoir de trouver à manger et d’autres provisions. La cité était plongée dans la folie. Les émeutes sanglantes faisaient rage dans les rues et presque toute la ville était en feu. D’après ce que j’ai vu, les guerriers du temple se terrent dans des caches dispersées dans tout Har Ganeth, séparés les uns des autres par la foule en furie. Manifestement, personne n’est en train de les coordonner pour qu’ils rejoignent le temple.


    Malus lâcha la toge d’Arleth Vann et se redressa lentement et péniblement. La douleur lui permettait de se concentrer sur autre chose que le désespoir croissant qui lui accablait le cerveau.


    — Ainsi, Rhulan et Mereia ont eu des soucis avec les émeutes, dit-il.


    — C’est possible. Il y a des corps partout, répondit l’assassin. Ils sont peut-être coincés avec l’une des bandes isolées sans être capables de communiquer avec les autres.


    Le dynaste scruta le visage de son serviteur.


    — Mais tu n’y crois pas, fit-il.


    Arleth Vann pesa prudemment ses mots.


    — S’il n’est pas mort, je pense qu’il aura fui la ville, soupira-t-il. Le courage lui a peut-être fait défaut. Qui sait ? Vous l’avez entendu dans la crypte. Il était convaincu qu’on ne pourrait vaincre Urial.


    — Condemnation, cracha Malus. Je pensais au moins que Mereia serait plus fiable. Nous avions besoin de cette diversion pour pouvoir atteindre Urial.


    L’assassin se redressa et posa la bouteille d’eau sur une table proche.


    — D’une certaine manière, dit-il, les guerriers du temple pourront mieux nous servir en restant en ville qu’en se postant devant les portes du temple. Tant que les combats se prolongent, Urial devra diviser ses forces entre la forteresse du temple et les émeutes. Il ne voudra surtout pas laisser tomber la pression et prendre le risque que les bandes se réunissent.


    Malus réfléchit à cet argument.


    — Tu peux te déplacer facilement dans les catacombes ?


    — Je peux aller et venir à ma guise, à condition d’être prudent, répondit l’assassin. Le réseau de tunnels est trop grand et complexe pour être surveillé efficacement. J’ai entendu les chasseurs d’Urial qui rôdent dans les cryptes, mais à dire vrai, ce sont de piètres limiers. Tant qu’on reste patient et discret, on peut les contourner.


    — Très bien, dit le dynaste en soupirant.


    Il se sentait soudain complètement exténué, comme si le simple effort de s’asseoir avait consommé tout ce qui lui restait d’énergie.


    — Combien sommes-nous ?


    — Huit, en nous comptant vous et moi, répondit Arleth Vann. Après la fuite de la crypte, j’ai pu trouver la cachette de six des volontaires et les mener jusqu’ici l’un après l’autre. Khaine seul sait ce qu’il est advenu des deux autres.


    Le dynaste acquiesça. Ses paupières étaient lourdes. Il comprit que c’était l’effet du maudit hushalta.


    — Plus de lait de la Mère, marmonna-t-il. Plus de temps à perdre. Trouve-moi où Urial se cache… comment il est protégé…


    Arleth Vann lui répondit quelque chose, mais la voix de l’assassin se perdit au lointain tandis que la drogue le terrassait.


    Quand il reprit connaissance, Arleth Vann n’était plus là.


    Malus était affamé. Il prit cela pour un bon signe. Il resta étendu sur la dalle en pierre au milieu du pavillon nain pendant plusieurs longues minutes en évaluant la raideur de ses membres et l’importance de la douleur thoracique. Il finit par invoquer toute sa détermination pour passer ses jambes par-dessus le rebord de la table.


    Ses genoux se dérobèrent quand il glissa sur le sol de pierre. Les sentinelles de la porte s’animèrent quand Malus se rattrapa au rebord.


    — Je vais bien, dit-il en leur faisant signe de rester à leur place.


    En vérité, il allait tout sauf bien.


    Malus balaya la chambre du regard. Plusieurs petites lampes à huile crépitaient sur trois des tables et la bouteille d’eau de l’assassin était toujours posée non loin. La porte d’en face était ouverte et il entendait des bruits vagues qui en émanaient.


    Il attrapa la bouteille et prit plusieurs gorgées généreuses, tout en grimaçant à la saveur infecte.


    — Quelle heure est-il ? demanda-t-il aux sentinelles.


    Les loyalistes se regardèrent penauds.


    — C’est la nuit, je crois, fit l’un d’entre eux. Je n’ai plus la notion du temps.


    Malus hocha pensivement la tête. Puis il se mit à marcher vers la porte ouverte en serrant les dents.


    Passant le seuil en baissant la tête, il se retrouva dans une longue salle irrégulière qui s’étendait à sa droite. Elle était caractérisée par un étrange mélange de colonnes à section carrée et de murs rectilignes reliant de petites niches rondes qui avaient été soigneusement façonnées pour ressembler à des grottes naturelles. Dans chaque niche, le sol de pierre s’érigeait pour former une tombe ramassée et rectangulaire, gravée de runes naines anguleuses et de symboles ésotériques qui scintillaient à la lueur des lampes. Il n’y avait ni dorure ni pierres précieuses, nul présent funéraire ou esclave momifié, mais l’envergure et la qualité de construction de la crypte étaient fascinantes. Les cavernes et les passages qui les reliaient avaient été excavés dans la roche ; un travail d’une maîtrise exceptionnelle.


    Malus vit que les quatre tombes se trouvant le plus près de lui étaient ouvertes. Il boitilla lentement jusqu’à la plus proche et remarqua un nom inscrit en druchast au pied du cercueil de pierre. Il était écrit Thogrun Martelpoing, Maîtrepierre. Un nain aux larges épaules vêtu d’une simple toge d’esclave en laine gisait dans le sarcophage. Sa barbe rousse était épaisse et aussi raide que du fil de fer, et sa peau avait la couleur du granit. Il fallait vraiment s’approcher de ses yeux ridés et de son nez rond pour remarquer le moindre signe de putréfaction. C’était comme si on l’y avait placé quelques jours plus tôt. Les bords de l’énorme entaille qui lui tranchait la gorge commençaient juste à se flétrir. Un véritable suaire de sorcellerie flottait au-dessus de sa silhouette et l’enveloppait d’une toile d’énergies magiques.


    D’autres bruits résonnaient de l’autre côté de la salle : des grattements de pierre, des marmonnements et des jurons las et mous. Perplexe, le dynaste partit trouver la source de ces sons.


    La salle s’incurvait légèrement à droite, suivant une logique que peut-être seul un nain pouvait apprécier. Malus dépassa neuf cryptes de plus avant que les parois de la salle ne se rapprochent pour former une sorte de court vestibule donnant sur une autre salle. Deux loyalistes travaillaient devant l’accès. Ils tiraient de lourds panneaux en pierre rectangulaires pour échafauder une sorte de rempart défensif faisant face à la direction par laquelle arrivait Malus. Ils virent le dynaste approcher et firent une pause dans leur labeur en s’essuyant le visage de loques poisseuses.


    Malus jeta un coup d’œil à leur travail et hocha la tête d’un air appréciateur. Il remarqua que les panneaux de pierre n’étaient autres que les épais couvercles des tombes naines.


    — Je vois que mon serviteur vous a trouvé de quoi faire, dit-il.


    L’un des hommes acquiesça.


    — C’est le dernier, effroyable seigneur, annonça-t-il un peu essoufflé. Il y en a encore d’autres jusqu’à la chambre maîtresse. Nous n’avons pas eu grand-chose à faire, vu que l’endroit est pratiquement déjà construit comme une forteresse. Quelques personnes pourraient résister à une armée dans cet endroit.


    Malus évalua les fortifications sommaires et dut en convenir. Avec plusieurs bastions bien protégés vers lesquels battre en retraite, ils pourraient faire payer un lourd tribut aux fanatiques d’Urial s’ils venaient à être découverts. Les monstres du Chaos de son demi-frère représentaient un tout autre problème, mais il estima sage de ne pas mettre l’accent dessus.


    — Où est notre camp ? demanda-t-il.


    Le loyaliste fit un geste par-dessus son épaule.


    — Cinq salles plus loin, mon seigneur, dit-il, juste après la chambre maîtresse. Il y a à manger et à boire si vous avez faim. Votre homme a rapporté des provisions il y a quelques jours.


    Malus hocha de nouveau la tête et reprit prudemment sa route par-dessus le barrage défensif.


    — Avec un peu de chance, nous n’aurons pas besoin de mettre ces barrières à l’épreuve, dit-il, mais continuez quand même.


    Les hommes se remirent au travail tandis que le dynaste disparaissait dans la salle suivante.


    Le pavillon funéraire sillonnait à travers la roche sous la colline comme une trace de serpent. Chaque chambre était légèrement incurvée selon un angle différent de la précédente. C’était peut-être une technique permettant à un plus grand nombre de tombes de s’intégrer dans la configuration de pierre du secteur, mais Malus pensa qu’il y avait une fonction rituelle à cette disposition, comme si les courbes du complexe formaient une rune ou un symbole sacré creusé dans la roche immortelle. À chaque entrée, les druchii avaient érigé un rempart avec les couvercles des tombes les plus proches. Une à deux lampes à huile crachotaient dans chacune des salles, conférant juste assez de lumière pour y évoluer.


    Quand il atteignit la deuxième salle rituelle, les bruits des druchii affairés qu’il avait quittés furent avalés par les parois de pierre, laissant Malus dans un linceul de silence funéraire. Pendant un bref instant, il se sentit vraiment seul, passant d’une ombre à la suivante comme un spectre parmi les tombes brisées. Il en éprouva un certain apaisement.


    — Tu as fait de beaux rêves ? murmura le démon dans sa tête.


    Malus marqua une pause à l’entrée de la salle suivante. Était-ce la quatrième ou la cinquième ? Il avait perdu le compte.


    — J’ai rêvé que je t’enfonçais dans un pot de chambre avant de te jeter au fond des océans, grogna-t-il.


    Tz’arkan ricana.


    — Des rêves de vengeance et de dépit. Je n’en attendais pas moins.


    Le démon se déroula dans la poitrine du dynaste.


    — Et comment va ta blessure ? demanda-t-il. Tu guéris bien, petit druchii ?


    Malus serra les poings.


    — Tu dois le savoir mieux que moi, démon. Bientôt, je ne vaudrai guère mieux que les malheureux qui occupent ces tombes, si imbibé de sorcellerie que les vers n’oseront pas me toucher.


    Un rire obscène lui racla les côtes.


    — Que d’enfantillages ! Quelle vanité ! Ton corps a récupéré d’une blessure mortelle en moins d’une semaine. Beaucoup d’hommes prendraient cela pour une superbe faveur. Un don pour lequel ils paieraient n’importe quoi.


    Le dynaste pénétra dans la salle suivante en accélérant le pas.


    — La différence, c’est que je vois clair dans tes supercheries, répondit-il. Chaque fois que je m’ouvre à ta puissance, je te laisse accroître ton emprise sur moi.


    — J’ai déjà ton âme, Darkblade, fit le démon sur un ton sincèrement amusé. Comment pourrais-je accroître mon emprise ?


    — Pourquoi tout cela, alors ?


    Malus ouvrit sa toge pour dénuder les croûtes noires et luisantes de sa poitrine et les profondes ecchymoses de sa chair.


    — Tes dons me transforment en abomination ! s’insurgea-t-il.


    Tz’arkan soupira.


    — Non, ils te rendent digne du destin qui t’attend. Ne fais pas semblant, Malus. Je sais ce que ton cœur désire plus que tout. Tu es avide de pouvoir. Tu rêves du jour où tout Naggaroth s’inclinera devant toi.


    Malus continua en silence, évoluant agacé parmi les tombes naines.


    — Tu croyais vraiment que la fourberie et la ruse suffiraient à supplanter quelqu’un de la trempe du Roi Sorcier ? demanda le démon. Tu auras besoin d’une puissance qui écrase celle des plus grands héros druchii. C’est ce que je t’offre, et ce que tu refuses systématiquement.


    — Je ne me sens pas plus fort, démon. Je me sens… vidé. Je me sens perverti et malade. Tu m’as corrompu.


    — À quelles fins ?


    — Pour faire de moi ton esclave, tiens.


    Le démon éclata de rire.


    — Que tu es stupide, mon pauvre Darkblade ! Pourquoi ferais-je une telle chose ? Je connais ton destin. J’ai posé ses fondations il y a des millénaires. Dans cette perspective, tu es mon esclave depuis l’instant où tu es né. Mais bon, disons que tu as raison. Disons que je corromps ta volonté à chaque dose de ma puissance. Dis-moi donc : comment se fait-il que tu continues à me résister ? As-tu perdu un brin de ton caractère obstiné depuis que tu as pénétré dans mon temple nordique ?


    Malus tint sa langue. Une partie de son être désirait ardemment la puissance du démon, comme un ivrogne pleurant le goût du vin. Mais si Tz’arkan ne le savait pas encore, il n’allait pas le lui avouer.


    — Tu n’as rien à dire ? On dirait que non, répondit d’un ton suffisant.


    Le dynaste traversa la chambre funéraire faiblement illuminée et pénétra dans la suivante. Les choses y étaient différentes. Les lampes étaient plus nombreuses et soulignaient un camp de fortune, fait de paillasses et de sacs de toile entassés dans le désordre au milieu de la salle. La prêtresse et un novice druchii étaient couchés dans leurs capes et dormaient à poings fermés sur le sol de pierre. Malus prit soudain conscience qu’après tout ce temps, il ne savait toujours pas comment se nommait la jeune prêtresse.


    — Alors, que vas-tu faire Malus ? demanda Tz’arkan. Tu vas continuer à souffrir pour rien ou tu vas me laisser renouveler ta force ?


    D’un pas silencieux, le dynaste se faufila parmi les loyalistes endormis vers l’autre bout de la salle. Une autre série de barricades défensives y était disposée, mais Malus vit également qu’une grande porte de pierre scellait cet accès. Des runes étaient gravées à sa surface et incrustées d’argent en fusion. Des charmes puissants et des protections spirituelles émanaient de cette barrière, au point que la peau du dynaste le picotait.


    Malus escalada le rempart et poussa prudemment la porte.


    Il n’y avait pas de lampes à huile de l’autre côté. Il l’ouvrit en grand pour laisser les lueurs qu’il avait dans le dos pénétrer dans la petite salle qui se présentait à lui. Elle ressemblait aux niches funéraires qu’il avait rencontrées en chemin, façonnée comme une caverne artificielle. Elle ne renfermait qu’une tombe. Contrairement aux autres, ce sarcophage de pierre était toujours fermé. Sa surface était recouverte d’une profusion de symboles et sorts superposés. Gothar Grimmson, disait l’inscription, Maîtrefer.


    Malus s’engagea dans la chambre maîtresse et, après quelques instants, il poussa la porte pour la refermer. Le silence et l’obscurité l’engloutirent.


    — Comment savoir si tu dis la vérité ?


    Le démon ricana.


    — Les mensonges sont l’apanage des faibles et des imbéciles, Darkblade. Ils me sont inutiles. Je l’ai déjà dit et je vais le répéter : je ne t’ai jamais menti ; jamais.


    — Tu ne m’as pas dit toute la vérité non plus.


    — Ça, Malus, c’est différent, répondit malicieusement Tz’arkan. Je t’ai dit tout ce que tu avais besoin de savoir en temps voulu.


    — Et maintenant, qu’est-ce que tu ne me dis pas ?


    Le démon ne répondit pas tout de suite.


    — Rien d’important. Je t’assure.


    Malus sourit froidement.


    — Dans ce cas, tu comprendras que je cherche des réponses ailleurs.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? cracha le démon.


    Enveloppé dans les ténèbres, Malus leva la main et sentit l’anneau en argent froid qui ceignait un de ses doigts gauches. La sentinelle lui avait dit qu’il faisait nuit dehors et, autant qu’il pouvait se le rappeler, la lune devait être généreuse.


    Bien entendu, Eldire n’avait pas pris le soin de lui expliquer comment cette satanée bague pouvait bien marcher. À court d’idées, il ferma le poing et concentra son esprit sur un seul mot.


    Mère.


    Il sentit une brise spectrale lui effleurer le visage. Il huma une vague odeur de cendres. Soudain, le démon se lova sur son cœur au point de le faire grimacer.


    — Malus, que fais-tu ? demanda Tz’arkan d’un ton abrupt. Qu’est-ce que cette ânerie ?


    L’étreinte du démon se détendit et sa voix s’atténua. Un étrange halo argenté, comme un clair de lune, commença à emplir la chambre. Malus sentit ses douleurs diminuer et en même temps, son corps se faisait lourd et froid.


    La lueur s’intensifia, repoussant les ombres tout en soulignant les contours de la silhouette qui se tenait près de l’ancienne tombe. À chaque instant, la forme apparaissait moins intangible, passant d’une simple image éthérée à une grande femme aux épaules carrées portant la toge noire des prophétesses. Ses cheveux longs et blancs étaient tressés en épaisse natte qui lui descendait sous la taille, ceinte en son bout par un bandeau d’or. Elle était sculpturale, royale, avec un visage à la fois magnifique et d’une froideur intimidante. Enveloppée de lueur nacrée, elle examinait les environs avec un intérêt détaché, totalement impassible malgré cette convocation soudaine.


    — Eldire, dit Malus en inclinant respectueusement la tête.


    Elle se tourna au son de sa voix.


    — Bonjour, mon fils, répondit-elle.


    Sa voix était claire, même si elle s’accompagnait d’un écho étrange, comme si elle parlait du fond d’un puits. Son corps avait gardé un aspect spectral et il percevait le contour de la tombe naine à travers sa forme.


    — Cela faisait longtemps, Malus, poursuivit-elle. Je commençais à craindre le pire.


    L’évocation fit ricaner Malus.


    — Comme si une prophétesse de ta puissance avait des raisons de s’inquiéter.


    — Rien n’est jamais certain, mon enfant, surtout en ce qui concerne la divination, dit-elle nonchalamment. Nous explorons les possibilités. Pour ce qui te regarde, les mailles du destin sont plus emmêlées que pour d’autres.


    Le dynaste fronça les sourcils.


    — Ça n’est pas très encourageant.


    — Au contraire, cela signifie que tu tentes enfin de créer ton propre destin au lieu de laisser un autre le façonner pour toi, expliqua-t-elle. Bien entendu, cela fait aussi que les choses sont moins sûres qu’elles ne l’étaient auparavant.


    — Tu es en train de me dire que je frôle le désastre ?


    — Plus encore que d’habitude, oui, fit Eldire.


    Un sourire imperceptible vint plisser ses lèvres.


    — J’essaierai d’en tirer du réconfort.


    — Bien, dit-elle en se tournant pour regarder la tombe. Maintenant, tu peux peut-être m’expliquer ce que tu fais dans une crypte naine alors que tu devrais être à Har Ganeth pour trouver la lame de Khaine.


    Et il fit de son mieux pour lui raconter en décrivant comment il avait enfin pu entrer à la Cité des Bourreaux et comment il s’était fait prendre au beau milieu d’une guerre sainte entre les loyalistes du temple et les fanatiques de Tyran. Il lui conta la débâcle du sanctuaire et leur retraite dans les catacombes.


    Puis il évoqua la blessure qu’il avait subie et l’emprise que Tz’arkan avait sur lui.


    — Il prétend me rendre plus fort, dit amèrement Malus. C’est presque crédible, mais est-ce la vérité ? Pourquoi ferait-il ça, si ce n’est pour me réduire totalement en esclavage ?


    Eldire réfléchit.


    — Ce démon dit la vérité, si tant est qu’une telle chose existe, dit-elle prudemment. Il est vrai que Tz’arkan a volé ton âme et que la corruption qu’il exerce sur ton corps ne lui donnera pas davantage d’influence, mais je ne crois pas qu’il tente actuellement de te contrôler. Il veut plutôt devenir toi.


    Un frisson parcourut l’échine du dynaste.


    — Que veux-tu dire ?


    — Tz’arkan est en train de te transformer, lentement mais sûrement, pour que tu deviennes un hôte démoniaque, répondit la prophétesse. Normalement, une telle opération demande énormément de temps, mais tu conviendras que ton cas n’a pas grand-chose de classique.


    — Alors le démon cherche à… comment ? À me porter, comme un gant ?


    — On peut le dire ainsi, oui. Ton âme sera détruite et Tz’arkan prendra sa place.


    Malus posa les yeux sur sa poitrine.


    — Si les énergies du démon peuvent me soigner ainsi, suis-je perdu ?


    Eldire flotta silencieusement vers lui et tendit sa main fantomatique vers la blessure. Son expression s’assombrit.


    — Tu marches sur le fil du rasoir, mon fils. Les énergies du Chaos bouillonnent en toi, mais tu n’as pas encore été totalement consumé. Ta volonté reste forte et tant qu’elle le sera tu pourras repousser le démon.


    Malus hocha la tête, même s’il se sentait tout sauf fort. Oserait-il lui dire la fébrilité qui s’emparait de lui à l’idée de jouir de la puissance du démon ? Il désirait ardemment la bouffée glaciale que lui procuraient les faveurs de Tz’arkan et il craignait jusque dans sa moelle de ne pas pouvoir vaincre son demi-frère sans elles.


    — La bataille qui m’attend sera difficile, dit-il. Comment ferai-je pour affronter Urial et le défaire alors qu’il porte l’Épée de Khaine ?


    — Comment le saurais-je ? demanda Eldire agacée. Je suis à des centaines de lieues. Je n’ai jamais mis les pieds à Har Ganeth, et encore moins examiné l’épée. Il te faudra trouver un moyen.


    Malus soupira en croisant les bras sur la poitrine.


    — Pourquoi ne peux-tu pas simplement venir ici et tout résoudre avec un peu de savoir-faire magique, comme les sorcières des légendes ?


    Elle se pencha près de lui.


    — Si nous pouvions faire cela, mon fils, nous n’aurions pas besoin d’individus comme toi, répondit la prophétesse. Trouve un moyen. Ton âme en dépend.


    — Quand on laisse monter la haine, tout devient possible, dit-elle en espérant que le dicton ait toujours le pouvoir de le rassurer.


    Eldire sourit et caressa sa joue d’une main intangible, puis elle s’éloigna. Elle examina la tombe une dernière fois.


    — Pourquoi tant de cérémonie pour des nains ? demanda-t-elle.


    — C’était une récompense pour la construction du temple, expliqua Malus désabusé. Cent vingt esclaves nains de qualité. Un véritable gâchis de chair hors de prix.


    La prophétesse tendit un long doigt qu’elle passa sur les symboles de la tombe.


    — Morts, mais leurs esprits demeurent, dit-elle. Ce sont de puissantes protections. Une sorcellerie abondante a été investie pour ce tombeau.


    — Qui peut comprendre ce qui se passe dans la tête des prêtres ? demanda Malus en haussant les épaules.


    — Effectivement, admit Eldire en soupirant.


    — Le Hag a eu vent des agissements d’Urial ?


    — Non, pas encore, dit-elle. Si les prêtresses du temple en sont conscientes, elles se sont bien gardées de le dire. Tu as bien entendu raison ; une fois que Malékith apprendra qu’Urial a l’épée, il marchera sur Har Ganeth. Un cavalier rapide peut atteindre la route de la Haine en moins d’une semaine depuis Har Ganeth.


    Malus imagina Rhulan galopant sur la route des Esclavagistes à bride abattue.


    — Et Isilvar ?


    Eldire se retourna une dernière fois.


    — Le Drachau en a fait un héros pour avoir sauvé la cité, dit-elle. Son pouvoir croît de jour en jour.


    — Il est aussi puissant que Lurhan ?


    — Non, mais il le sera suffisamment. Oublie-le, ainsi que Har Graef, mon fils. Ton avenir est ailleurs.


    — Mon avenir m’appartient, mère, dit Malus. C’est toi qui me l’as dit. Quand l’heure sera venue, je rentrerai au Hag. Je n’ai pas terminé ce que j’avais commencé.


    Eldire s’apprêta à répondre, mais elle se ravisa. Elle haussa les épaules.


    — Comme tu voudras, mon enfant. Mais d’abord, tu dois t’occuper d’Urial, et je crains que ce soit déjà assez difficile.


    Sur ce, elle partit. Il n’y eut nul geste d’adieu ; Eldire se contenta de disparaître comme un spectre, emportant la lueur cendrée avec elle.


    Le doute et l’obscurité engloutirent Malus.

  


  
    Chapitre Dix-Sept


    Les Secrets De La Lame


    Quand Arleth Vann rentra au pavillon, il trouva Malus assis sur la tombe de Gothar Grimmson, en train de grignoter des miettes de pain rassis et un morceau de viande filandreuse étalée sur un bout de tissu poisseux qu’il avait sur les genoux. Une lampe à huile postillonnait au sommet du cercueil de pierre, près des pieds du nain.


    Le dynaste leva les yeux vers l’assassin qui se glissait discrètement dans la crypte.


    — Où as-tu déniché ces cochonneries ? demanda-t-il avec une grimace de dégoût.


    Il tira un bout de viande dure et noire de l’étoffe et se força à le mettre dans sa bouche.


    — Si je ne te connaissais pas mieux, je croirais que tu as dévalisé les chenils du temple.


    — Rien de si extraordinaire, répondit Arleth Vann.


    Malus s’arrêta entre deux mastications.


    — J’ai intérêt à le savoir ?


    — Je suis sûr que non.


    Le dynaste regarda consterné le reste de la nourriture.


    — Condemnation, marmonna-t-il en se forçant pour continuer son repas.


    — Comment vont vos blessures, mon seigneur ?


    — Mieux, répondit le dynaste en se voulant sincère. Ou du moins, suffisamment bien pour sortir de ce maudit mausolée, en tout cas. Qu’as-tu appris ?


    L’assassin se retourna vers la salle qu’il venait de quitter, pour voir si quelqu’un les épiait. Apparemment satisfait, il s’accroupit et se prit le menton dans la main pour rassembler ses idées.


    — Il devient plus délicat de se déplacer à la surface du temple, commença-t-il. Les fanatiques ont tué la plupart des novices et esclaves du temple, et converti les autres. Ceux qui restent ont été marqués au fer rouge par un symbole d’épée en plein milieu du front. Je pense que Tyran a fait cela pour repérer plus facilement les éventuels infiltrés.


    Malus considéra les renseignements.


    — Il reste des fanatiques dans la forteresse ?


    — Oui. Je ne saurais dire combien, mais la plupart se reconnaissent à vue, maintenant.


    — Je vois, répondit le dynaste.


    Il sortit sa dague et commença à scier le pain rassis.


    — Des nouvelles des assassins du temple ? s’enquit-il.


    Arleth Vann secoua la tête.


    — Aussi incroyable que ça paraisse, ils sont toujours en conclave. J’imagine que les agissements d’Urial ont compliqué la décision.


    — Tout cela ne me dit rien qui vaille. S’ils étaient vraiment derrière Rhulan et les loyalistes, ils auraient pris une décision depuis longtemps.


    Le serviteur haussa les épaules. Il sortit son propre paquet enveloppé des plis de sa robe et le déballa sur les genoux. Il y avait un morceau de pain plat et un peu de poisson séché.


    — C’est vrai, mais au moins, ils ne font pas partie de nos adversaires, du moins pas encore.


    — Je te l’accorde, dit Malus.


    Il cessa de s’acharner sur le pain pour inspecter son travail, surpris d’avoir juste entamé le morceau. La mine renfrognée, il posa le pain sur la tombe et se mit à le marteler du pommeau de son couteau. Les coups ne laissaient pas la moindre marque. Il tendit le morceau à la lueur de la lampe.


    — Si je pouvais me l’attacher à l’avant-bras, je m’en ferais un bouclier, maugréa-t-il.


    Arleth Vann attrapa une petite bouteille d’eau qu’il avait à la ceinture et la posa à côté de lui. Puis il fouilla dans les plis bouffants de sa manche gauche et en sortit un petit pot d’argile. L’assassin fit céder le sceau de cire et déboucha le récipient, avant de renifler le contenu. Satisfait, il trempa l’un de ses poissons dans le pot et l’enfourna avant de mâchonner avec contentement.


    — Qu’as-tu appris sur Urial et Yasmir ?


    L’assassin fronça les sourcils en se concentrant de nouveau.


    — Rien de bon, je le crains. Il semblerait que votre demi-frère ait pris sa future épouse pour se retrancher dans le sanctuaire. Seuls Tyran et quelques autres fanatiques sont autorisés à s’y rendre pour conférer avec lui, et le temple est sérieusement gardé.


    Malus s’adossa de nouveau contre le sarcophage.


    — Comment ça ?


    — Je me base sur ce que j’ai entendu, mais je dirais qu’il y a au moins une douzaine de fanatiques à l’entrée du sanctuaire et le double sur les marches qui partent de la chapelle du rez-de-chaussée. Nous ne pourrons pas passer ce barrage sans qu’ils donnent l’alerte, ajouta-t-il en secouant la tête.


    Le dynaste avait les yeux rivés sur le sol de pierre. Il savait qu’il y avait un moyen. Avec l’aide du démon, il pourrait se ruer parmi les vrais croyants comme un ouragan, mais les paroles d’Eldire le tracassaient. Tu marches sur le fil du rasoir.


    — Il y a forcément des passages secrets qui donnent dans le sanctuaire, non ? Tous les autres bâtiments de la colline en sont criblés.


    Arleth Vann secoua la tête.


    — Le sanctuaire a été créé spécifiquement pour protéger l’Épée et accueillir les rites les plus sacrés du temple. Il n’y a qu’un seul moyen d’y entrer et d’en sortir.


    La frustration rongeait Malus. Il oscilla la tête en arrière comme pour marteler la pierre de la tombe.


    — Il y a forcément un autre moyen d’y aller. Réfléchis, bon sang !


    — À moins de connaître un moyen de creuser la pierre des nains, je ne crois pas, répondit sinistrement l’assassin.


    Malus se figea.


    — Que viens-tu de dire ?


    L’assassin fronça les sourcils.


    — Je faisais mon impertinent. Je disais juste qu’à moins de connaître un moyen de creuser la pierre des nains…


    — C’est ça ! fit Malus en se penchant en avant. La pierre des nains.


    Le dynaste tapota pensivement sa lèvre inférieure. Lentement, il se tourna pour poser son regard sur la tombe.


    — Sainte Mère de la Nuit, murmura-t-il d’émerveillement.


    Arleth Vann observait son maître avec circonspection. Il ramassa subrepticement son pot de sauce jaune et le renifla d’un air méfiant, avant de le reposer.


    — Tout va bien, mon seigneur ?


    Malus ne quittait pas le pied du sarcophage des yeux.


    — Pourquoi appelle-t-on cette salle la chambre maîtresse ? demanda-t-il.


    L’assassin haussa les épaules.


    — Ce n’est pas son vrai nom. Les rites funéraires des nains se déroulent dans le plus grand secret. Leurs corps sont préparés dans l’antichambre, là-bas, loin des regards indiscrets des autres races, puis on les transporte dans leur crypte.


    Il balaya la petite salle du regard.


    — Je l’appelle la chambre maîtresse parce qu’elle ne compte qu’une seule tombe, contrairement aux autres.


    — Cet esclave était donc quelqu’un d’important.


    — Sûrement. Un maître dans son domaine, probablement.


    Malus acquiesça, tandis que son cœur s’emballait.


    — Et le sanctuaire est fait de pierre ? Entièrement ?


    Arleth Vann ne put réprimer un regard condescendant.


    — Bien sûr, mon seigneur. Les nains ne construisent pas en bois. Chaque parcelle est en pierre taillée, astucieusement ajustée. Où voulez-vous en venir ?


    Une nouvelle fois, les paroles d’Eldire résonnèrent dans les oreilles de Malus. Pourquoi tant de cérémonie pour des nains ?


    Le dynaste tendit la main vers l’inscription de la tombe et la toucha.


    — Dis-moi, fit-il en se retournant vers son serviteur avec un sourire naissant. Si le temple est entièrement en pierre, pourquoi les doyens avaient-ils besoin d’un maîtrefer ?


    Arleth Vann plissa les yeux, circonspect.


    — Je ne comprends pas.


    — Ce Gothar Grimmson est un maîtrefer, pas un maîtrepierre, expliqua Malus.


    Son esprit s’animait au fur et à mesure qu’il recollait les morceaux. Il se mit debout et commença à arpenter la petite salle.


    — Et si l’épée qu’Urial a prise dans le sanctuaire n’était pas la véritable Épée de Khaine ?


    Pendant plusieurs instants, l’assassin fut trop déconcerté pour parler.


    — C’est absurde, haleta-t-il.


    — Vraiment ? demanda Malus. Tu as dit que le sanctuaire avait été bâti pour protéger l’Épée, mais contre quoi ? La relique était restée entre les mains des doyens pendant des siècles. Pourquoi vouloir soudain l’enterrer sous des montagnes de sorcellerie ?


    — Je…


    La voix du serviteur s’évanouissait tandis qu’il peinait à saisir.


    — Je ne sais pas. Les doyens ont peut-être craint que les meneurs du schisme cherchent à la voler.


    — Ou peut-être l’avaient-ils déjà fait ! s’exclama le dynaste. Tu as dit que les cinq fanatiques qui se sont portés volontaires pour tuer les chefs du temple ont disparu de la circulation. Cela ne te paraît pas étrange ? S’ils avaient été attrapés ou tués, tu ne crois pas que les doyens auraient voulu que tout le monde le sache et le voie ?


    — Probablement.


    — Il n’est donc pas farfelu de partir du principe que personne ne les a attrapés. Mais qu’est-il advenu d’eux ?


    Malus pivotait sur ses talons d’une foulée qui s’emballait en même temps que ses idées.


    — Et s’ils avaient compris que leur tentative de meurtre était vouée à l’échec et avait opté pour une autre approche ? Ils ne pouvaient peut-être pas tuer les doyens, mais ils pouvaient les priver de la relique la plus précieuse du culte ! Ils ont donc pris l’Épée et ont disparu, déduisit le dynaste. C’est pourquoi les doyens ont envoyé leurs guerriers ravager la cité juste après. Ils étaient moins à la recherche des meneurs fanatiques que de la lame de Khaine !


    — Mais nous savons que les assassins ne sont jamais rentrés de la forteresse, dit le serviteur. Où sont-ils donc allés ?


    — À ton avis ? Au Portail vermillon.


    Arleth Vann se figea, renonçant à réfuter.


    — Par le Saint Meurtrier ! jura-t-il à voix basse. Bien sûr.


    — On imagine facilement la panique des doyens quand ils ont appris que l’arme avait disparu, dit Malus. Comment pouvaient-ils se prétendre les véritables serviteurs de Khaine sans disposer de la lame ? Qu’allait devenir l’alliance avec le Roi Sorcier ? Les doyens ont peut-être survécu à la tentative d’assassinat, mais les fanatiques leur avaient tout de même infligé un coup mortel. Et alors, une chose très étrange se passa. Les jours se muèrent en semaines, les semaines en mois, et on n’entendit plus parler de l’arme. Si les fanatiques l’avaient eu, ils l’auraient employé pour discréditer le temple. Et les doyens ont alors compris qu’ils bénéficiaient d’une sorte de répit. Personne ne savait alors à Naggaroth ce qu’il en était advenu, et ils en ont profité pour échafauder un plan de secours.


    — Ils ont fait une reproduction de l’arme, dit Arleth Vann d’une voix empreinte de stupeur.


    — Exactement, dit le dynaste.


    Il tapota la base du tombeau.


    — Ils disposaient de Gothar ici présent pour ce faire et ils ont installé la fausse épée dans le temple, en grande pompe. Le sanctuaire n’a pas été construit pour protéger l’Épée de Khaine, mais bien pour garder le plus sombre secret du temple.


    — C’est pourquoi ils ont tué tous les esclaves nains, dit l’assassin. Il leur fallait réduire Gothar au silence pour qu’il ne puisse pas les trahir, et tuer tous les autres pour que cela paraisse moins suspect.


    — Les doyens ont même été jusqu’à lier leurs esprits à ces tombeaux pour qu’aucun sorcier ne puisse les questionner à l’avenir, dit Malus admiratif. Voilà pourquoi les doyens ont toujours gardé Urial à portée de main. Même s’il avait été le véritable Fléau, ils ne pouvaient lui donner ce qu’ils n’avaient pas.


    — Ainsi, Rhulan et les autres doyens connaissaient la vérité ?


    — Oui. C’est pourquoi il nous a dit de ne pas affronter directement Urial, la légende précisant que le porteur de la lame de Khaine ne peut être vaincu au combat. Si nous avions infirmé ce postulat, le reste de la supercherie aurait été dévoilé.


    L’assassin hochait pensivement la tête.


    — Tout cela se tient, dit-il.


    Même si le timbre de sa voix montrait qu’il rechignait à y croire. Soudain, il se redressa.


    — Croyez-vous qu’Urial sait qu’il n’a pas la vraie lame ?


    — Franchement ? Je ne crois pas, dit Malus. Pas encore, du moins. Tant qu’il n’aura pas mis la lame à l’épreuve, il n’aura pas de raison de croire que ce n’est qu’un substitut.


    — Voilà pourquoi Rhulan n’a pas rallié les guerriers du temple. Il ne veut pas provoquer une véritable confrontation avec les fanatiques, bien qu’il sache qu’il a de bonnes chances de les vaincre. Quelle folie ! s’exclama l’assassin en secouant piteusement la tête.


    — Tout à fait, convint Malus.


    Il continuait à faire les quatre cents pas en se tapotant nerveusement le menton.


    — Mère de la Nuit, jura-t-il. L’épée peut être n’importe où. Comment allons-nous trouver où les assassins l’ont mise ?


    L’accès de triomphe qu’il avait éprouvé en recollant toutes les pièces de l’énigme se transforma en amère frustration. L’espace de quelques instants, il avait cru avoir trouvé un moyen de tromper le démon et de mettre la main sur l’épée sans devoir affronter Urial ou Yasmir. Il luttait contre une bouffée de fureur désespérée, à tel point qu’il ne remarqua pas dans un premier temps qu’Arleth Vann avait parlé. Il remarqua alors l’air interrogateur de l’assassin et s’arrêta entre deux foulées.


    — Quoi ? demanda-t-il.


    — J’ai dit que je pensais connaître un moyen, répondit Arleth Vann.


    La main droite de l’assassin se dressa et le petit groupe se figea sur place. Malus et trois des six loyalistes survivants s’accroupirent, la main crispée sur leur arme. Les ténèbres les engloutirent quand Arleth Vann ferma sa main gauche, étouffant la petite sphère de sorcelume qu’il avait invoquée.


    Pendant de longs instants, Malus n’entendit rien d’autre que le bruit de son propre cœur qui lui martelait les oreilles. Puis, il perçut un vague gémissement aigu qui montait de l’obscurité vers laquelle ils s’engageaient. Deux des druchii qui suivaient Malus s’agitaient nerveusement. L’un d’eux poussa un petit cri de frayeur.


    — Chut ! fit Malus d’un ton menaçant. Pas un bruit !


    Personne ne bougea. Malus retint son souffle pour écouter si quelqu’un ou quelque chose les avait repérés. Une minute passa, puis une autre.


    Arleth vann se détendit enfin et ouvrit la main. L’étroit tunnel fut de nouveau envahi de froide lueur. Il se retourna légèrement pour pouvoir jeter un coup d’œil vers Malus.


    — Les bêtes du Chaos chassent un peu plus loin, mais elles n’ont pas l’air d’être sur notre chemin, murmura-t-il au dynaste.


    Malus hocha la tête. Il n’avait pas la moindre idée de ce qui soufflait ces conclusions à l’assassin, mais il savait qu’il pouvait se fier aux sens aiguisés du druchii.


    — À combien sommes-nous de la citadelle ? demanda-t-il.


    — À quelques minutes, si tout se passe bien.


    — Allons-y, alors.


    Le serviteur se redressa en silence. Malus fit de même. Derrière lui, la prêtresse à la hache, dont il avait enfin appris le nom, Niryal, et deux autres loyalistes s’apprêtèrent à repartir. Cela faisait plus d’une heure qu’ils progressaient dans les tunnels de la colline, partant des niveaux inférieurs où était situé le pavillon nain pour remonter en longues courbes vers les salles souterraines de la citadelle Ossuaire. À de nombreuses reprises, ils avaient dû s’accroupir dans les ténèbres et retenir leur souffle. Les chasseurs d’Urial rôdaient non loin, mais l’assassin était jusqu’ici parvenu à leur faire éviter les terribles bêtes. L’appréciation d’Arleth Vann était juste ; les monstres étaient des tueurs redoutables, mais de très mauvais limiers. Si les fanatiques avaient lancé une meute de nauglirs dans les boyaux, les loyalistes se seraient retrouvés dans de beaux draps.


    Malus se demandait une nouvelle fois comment Spite s’en sortait dans la cité déchirée par la guerre. Était-il toujours nourri et soigné dans les enclos à nauglirs du quartier des dynastes, ou bien la faim ou encore le hasard l’avaient-ils attiré dans les rues ? Il ne craignait pas vraiment pour la sécurité du sang-froid ; la bête de guerre pouvait largement affronter les bandes qui sillonnaient les rues de Har Ganeth, mis à part les plus lourdement armées. Il se souciait davantage des reliques qu’il avait laissées dans les fontes de la bête. Il était hanté par des visions du sang-froid en train de s’extraire de son enclos et de déchirer les fontes durant l’opération, ou il les imaginait éventrées durant un combat, déversant leur contenu dans les rues.


    Il commençait à comprendre une chose au sujet des reliques ensorcelées : les trouver n’était que la moitié de l’épreuve. Les conserver était tout aussi difficile, sinon plus.


    Si les fanatiques avaient volé l’Épée et s’étaient enfuis par le Portail vermillon des centaines d’années plus tôt, Malus n’avait pas la moindre idée de la manière de remonter leur trace, mais Arleth Vann connaissait une bibliothèque de la citadelle Ossuaire qui pourrait recéler des pistes intéressantes. Il leur suffisait donc d’éviter les chasseurs d’Urial et les patrouilles de fanatiques, pour se rendre dans l’un des bâtiments les plus importants de la forteresse cléricale, sans se faire remarquer. Comme toujours, l’assassin s’était porté volontaire pour mener seul la mission, mais Malus avait insisté pour y aller en groupe réduit. L’enjeu était trop grand pour risquer d’y envoyer un homme esseulé, aussi qualifié fût-il. Si les choses se passaient mal et qu’Urial devinait leur intérêt pour la bibliothèque, le faux Fléau pourrait y poster une garde si lourde qu’ils ne pourraient espérer s’en approcher ou, pire, poser un piège ensorcelé pour les surprendre la fois suivante.


    Arleth Vann tenait le globe de sorcelume au-dessus de la tête et s’engagea dans le corridor jonché d’os. La plupart des passages de la crypte avaient été mis en désordre par les bêtes du Chaos. Les squelettes n’étaient plus sur leurs étagères et il n’en restait souvent que de la poudre moulue par les pattes des chasseurs.


    Parmi les ossements les plus frais, certains avaient même été fracassés et vidés de la moindre parcelle de viande. L’assassin se fraya prudemment un chemin entre les tas d’os et de vêtements moisis. Malus et les loyalistes l’imitèrent au pas près, en surveillant tous les passages et niches dans un sentiment de malaise croissant. Personne ne parlait, mais tous partageaient le même effroi. Plus ils passaient de temps dans ces tunnels, plus les chasseurs avaient de chances de détecter leur odeur. Tôt ou tard, la chance leur ferait défaut.


    Arleth Vann se déplaçait infailliblement à travers le dédale de tunnels, ne s’arrêtant que pour se repérer de temps à autre, à un croisement ou dans une antichambre. D’après ce qu’en voyait Malus, Niryal et les autres serviteurs du temple étaient aussi désorientés que lui. Il n’était sûr que d’une chose : ils étaient proches de la surface. Les couloirs présentaient les signes d’une certaine fréquentation et étaient, pour l’essentiel, épargnés par les toiles d’araignée et les épaisseurs de poussière. Le dynaste constata avec surprise son impatience d’atteindre l’air libre, ne serait-ce que quelque temps. Cela faisait pratiquement six jours qu’il était sous terre et la pression claustrophobe des catacombes commençait à lui taper sur les nerfs.


    De longues minutes passèrent et l’impatience de Malus ne faisait que croître. Les tunnels se suivaient et le moindre bruit le crispait au plus haut point. Ils n’entendaient plus les hurlements de traque dans les ténèbres. Cela signifiait-il que les bêtes étaient parties plus loin, ou au contraire qu’elles s’approchaient discrètement, en attendant le dernier moment pour se ruer sur leur proie dans une cacophonie de crissements épouvantables ?


    Au bout d’un moment, Malus ne put plus se contenir. Il pressa légèrement le pas, suffisamment pour rattraper Arleth Vann et tirer sur sa toge. L’assassin s’arrêta.


    — Tu as dit quelques minutes, murmura Malus.


    — Nous y sommes presque, répondit le serviteur en indiquant les ténèbres qui les attendaient. Il y a une salle à quelques mètres d’ici. Derrière, nous allons trouver une passerelle montant dans les salles inférieures de la citadelle.


    Malus inspira un grand coup pour se détendre.


    — Très bien, fit-il. Continue.


    L’assassin se glissa furtivement dans le corridor et quelques minutes plus tard, Malus vit le halo de la sorcelume se diffuser dans une vaste salle. La pièce était rectangulaire, d’environ vingt pas de long, et ses murs et angles étaient jonchés de squelettes et de crânes désagrégés. Des passages en partaient vers la gauche et la droite, et une longue rampe d’accès montait de l’autre côté de la salle. Arleth Vann fit un pas de côté en pénétrant dans la pièce et Malus s’y rua, suivi de près par les loyalistes.


    — Attendez, mon seigneur ! s’exclama l’assassin. Quelque chose ne va pas…


    Le dynaste se retourna en fronçant les sourcils pour lui demander de quoi il parlait, mais sa question resta sans réponse. Un chœur de hurlements stridents vrilla l’atmosphère froide et humide.

  


  
    Chapitre Dix-Huit


    Interroger Les Morts


    Malus se figea d’horreur pendant une fraction de seconde. Les cris stridents résonnaient dans la salle faiblement éclairée. Les assaillants chargèrent depuis les couloirs enténébrés, mais au lieu des bêtes du Chaos avides qu’ils attendaient, leurs ennemis étaient bien des druchii. Ils portaient des toges grises et des kheitans sous de longues chemises de mailles noires, et leur peau comme leurs cheveux étaient maculés d’une épaisse couche de suie ou de cendre. Chaque homme portait une petite lance dotée d’un crochet peu avenant ou une courte épée au tranchant dentelé. Leur visage était déformé par une soif de sang proprement bestiale.


    Malus savait qu’il ne s’agissait pas de monstres ensorcelés que l’acier acéré n’entamerait pas, et cette conviction l’anima d’une vigueur meurtrière. Le dynaste brandit son épée et vint accueillir la charge ennemie dans un rire sanguinaire.


    — Sang et âmes pour Khaine ! s’écria-t-il en se ruant vers les agresseurs.


    Le premier homme qu’il rencontra lui plongea dessus avec sa lance, les yeux écarquillés de surprise par la riposte téméraire du dynaste. Malus détourna facilement la pointe de l’arme du plat de sa lame et écrasa aussitôt sa lourde épée en pleine face de son adversaire, d’une frappe de revers. L’os se broya au contact du tranchant, juste sous le nez, et le crâne se fendit en deux. Le corps fit quelques pas de plus avant de s’effondrer au sol.


    Les loyalistes se jetèrent à leur tour dans la mêlée et le fracas de la bataille chargea l’atmosphère. Un ennemi au visage de cendre se mit à hurler quand Niryal s’accroupit pour éviter sa lance et lui trancha la jambe droite juste sous le genou. Arleth dégaina l’une de ses lames et entama par la gauche sa danse parmi l’assaillant. Deux hommes tombèrent dans un geyser de sang clair.


    Deux autres druchii filaient vers Malus en tenant sournoisement leur lame dentelée. Toujours hilare, le dynaste intercepta le premier et le repoussa d’une frappe au visage. Le second saisit l’occasion pour fendre par la droite et tenter d’éviscérer Malus, mais il comprit aussitôt qu’il était tombé dans le piège de son adversaire. Au dernier moment, Malus pivota pour éviter le coup d’estoc et sectionna la main directrice du druchii d’un coup aussi bref que puissant. Un sang chaud aspergea le visage de Malus et le guerrier mutilé tituba en arrière. Le dynaste avait déjà reporté son attention sur l’autre surineur. Le druchii visa la gorge de Malus, mais le dynaste bloqua son coup facilement, qu’il détourna même de sa lame plus lourde. Avant même que le druchii puisse se rétablir, Malus prit appui sur son pied gauche et lui planta son épée à double tranchant dans la gorge. La pointe de la lame racla l’échine du druchii qui tomba sans vie sur le sol.


    Soudain, Malus sentit un objet recourbé et tranchant lui saisir la cheville gauche. Il se retourna juste à temps pour voir l’un des druchii qui lui souriait de triomphe avant de tirer sur sa lance. Le crochet de l’arme fit un magnifique croc-en-jambe à Malus. L’instinct et les réflexes martiaux lui permirent de se retourner en l’air et d’atterrir sur le sol plutôt que sur son bras directeur. Le lancier était cependant un combattant rapide et intelligent. Il s’avança sans perdre une seconde et écrasa son crochet sur la main directrice de Malus. Le dynaste rugit de douleur et de rage, tandis que son épée tournoyait dans les airs à travers la pièce.


    La lance décrivit un nouvel arc, visant cette fois le cou de Malus, mais ce dernier saisit la hampe des deux mains et tira le druchii vers lui. Son adversaire trébuchant dans sa direction, Malus lui donna un magistral coup de pied dans l’aine et lui frappa le genou gauche de son talon. Le druchii s’effondra de tout son long, le visage crispé dans une grimace de douleur, et Malus lui arracha la lance des mains. Il inversa alors sa prise de l’arme et en enfonça la pointe dans la tempe de l’ennemi, puis il laissa le corps dans ses derniers soubresauts et partit chercher sa lame en rampant.


    Des hommes passèrent à côté de lui en courant. Les assaillants à la peau cendreuse battaient en retraite, démoralisés par la contre-attaque de leurs adversaires. Il y eut un vrombissement d’acier dans l’air, puis un bruit lourd et charnu, et l’un des fuyards poussa un cri étranglé avant de s’écraser au sol, l’épée d’Arleth Vann plantée dans le dos. Malus atteignit son épée et se remit sur ses jambes, mais les autres assaillants avaient déjà disparu et l’on n’entendait plus que le bruit de leurs pas précipités dans les ténèbres.


    Arleth Vann fila vers sa victime et libéra sa lame en marmonnant un juron. Malus évalua ses troupes et découvrit qu’aucun des loyalistes n’avait été blessé durant le court affrontement.


    — Par les Ténèbres Extérieures, qui étaient-ils ?


    — Les maîtres des bêtes, répondit l’assassin. Le temple les emploie pour disposer d’animaux lors des jeux de fête et pour former ses guerriers.


    Il jeta un regard dans le passage de gauche, soucieux.


    — Nous les avons probablement surpris autant que l’inverse, reprit le serviteur, mais ils vont rameuter les bêtes d’un instant à l’autre. Il faut que nous atteignions la citadelle, tout de suite !


    — Guide-nous, dit Malus.


    Et Arleth Vann fila vers la rampe sans rien ajouter.


    La passerelle traversait une suite de grandes réserves et revenait sur elle-même à chaque étage. Ils passèrent à côté de caisses poussiéreuses et de vases en terre cuite fissurés qui avaient autrefois contenu des encres coûteuses, des balles de tissu moisi et des bottes de bâtons d’encens qui chargeaient l’atmosphère de parfums épicés et mielleux. Ils ne virent personne pendant leur ascension vers les niveaux inférieurs de la tour, même si Malus remarqua en plusieurs endroits des empreintes de bottes récentes qui les précédaient dans la poussière.


    Après plusieurs longues minutes, ils atteignirent le sommet de la rampe, le nez engorgé de poussière et d’étranges odeurs. Une porte à larges battants renforcés de fer se dressait de l’autre côté de la salle et l’un des lourds vantaux était entrouvert. Arleth Vann se faufila dans une allée de caisses et tira sur la porte, comme s’il craignait qu’elle se referme sans prévenir. Malus entrevit alors une grande salle faiblement illuminée, où s’empilaient d’autres marchandises. Des marches montaient le long de ses grands murs de pierre vers la tour à proprement parler.


    L’assassin soupira de soulagement et éteignit sa sorcelume.


    — Nous avons de la chance. Ces imbéciles n’ont pas pensé à bloquer l’accès. Dépêchons-nous !


    Malus et les loyalistes passèrent la porte les uns après les autres et Arleth Vann la referma derrière lui. Une large roue en bois était montée sur un fuseau encastré dans le mur proche de la porte. L’assassin la saisit et s’appuya de tout son poids dessus. Sans savoir pourquoi, le dynaste se mit en face de lui pour tirer du côté opposé, l’accès de douleur à la poitrine ne manquant pas de le faire grimacer. Au début, la roue refusa de bouger. Puis, pouce par pouce, elle se mit à tourner. Il y eut un grincement de métal rouillé et les battants frémirent pour se sceller dans un bruit sourd.


    — Ça y est, dit Arleth Vann essoufflé, en se penchant contre la roue. Les nains ont construit ce système pour condanger l’accès à la citadelle en temps de guerre. Les barres de fer, fit-il en indiquant le sommet de l’encadrement, peuvent être abaissées dans des emplacements au-dessus de la porte, ce qui bloque les battants. Les bêtes ne peuvent plus nous atteindre, maintenant.


    — Et comment sommes-nous censés rejoindre le pavillon ? demanda Malus.


    À sa surprise, Arleth Vann afficha l’un de ses sourires fantomatiques.


    — Franchement, je n’en ai aucune idée. Disons que j’improvise au fur et à mesure.


    Malus fit la grimace.


    — Ah, bien, voilà qui est rassurant.


    — Cela vous plairait davantage si je vous disais que ça ne devrait pas poser problème.


    — Et pourquoi donc ?


    — Parce qu’il y a de bonnes chances pour que nous mourions tous en atteignant la bibliothèque.


    Le dynaste lança un regard mauvais à son serviteur.


    — J’ai l’impression que tu as passé un peu trop de temps avec Hauclir quand tu étais au Hag. Il a eu une mauvaise influence.


    Arleth Vann se redressa.


    — Vraiment ? C’est intéressant.


    — Pourquoi ?


    — Il a dit la même chose à votre propos.


    Malus se renfrogna.


    — Le petit effronté.


    — C’est amusant. Il a dit la même chose…


    — Ça suffit ! s’emporta le dynaste. Allons voir cette satanée bibliothèque !


    Alerth Vann fit une brève révérence et fila vers les marches de l’autre côté de la salle.


    Ils gravirent deux étages de plus avant d’émerger dans un corridor illuminé par des sphères de sorcelume. L’air était frais et Malus le but comme du bon vin. Ils étaient enfin à la surface.


    Des cris étouffés résonnaient d’un côté du couloir. Malus se tourna vers Arleth Vann.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Urial a probablement posté des hommes pour garder la citadelle, dit l’assassin. Les maîtres des bêtes ont donné l’alerte.


    Il jeta un coup d’œil de l’autre côté du passage et parut perdu dans ses pensées pendant quelques instants.


    — Nous allons prendre l’escalier de service, déclara-t-il enfin. Par là !


    Malus et les loyalistes se pressèrent derrière l’assassin, filant à travers un dédale de corridors avant d’atteindre une série de marches incurvées qui donnait sur les niveaux supérieurs de la tour. Ils montèrent un long moment. Leur respiration haletante résonnait dans cet espace sombre et étriqué. Le dynaste s’attendait à voir débouler une vague de fanatiques hurlants d’un instant à l’autre, mais quelques minutes plus tard, ils quittèrent l’escalier pour émerger sans encombre dans un vestibule bien illuminé. Arleth Vann leva la main pour intimer au groupe de s’arrêter et s’avança subrepticement jusqu’à l’autre bout du passage pour scruter l’espace suivant. Il fit signe au groupe de le rejoindre quelques instants plus tard.


    Ils débouchèrent dans une vaste salle qui rappelait un hall d’entrée de dynaste. Un escalier élégant donnait sur un balcon dominant toute la pièce, tandis qu’une plateforme circulaire se tenait au centre, sur laquelle était empilée une pyramide de crânes. L’atmosphère était chargée d’encens, dans une tentative de masquer la putréfaction des trophées. Deux battants lourds et dorés étaient clos dans l’alcôve enténébrée qui se nichait sous le balcon, en face d’une arche ouverte qui donnait sur une antichambre, de l’autre côté de la tour. Le sol de marbre était jonché de morceaux de papier brun bon marché. Malus fronça les sourcils en agitant une pile de papiers des orteils. Chaque feuille était inscrite de belles lettres archaïques.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Malus à voix basse.


    — Des mandats de consultation, répondit Arleth Vann. Les membres du temple peuvent demander au Haru’ann de leur ouvrir l’accès aux bibliothèques, et si leur demande est acceptée, on leur fournit un bout de papier signé du doyen avec un vers ou deux des Paraboles de la Chair Écorchée. Après cela, les candidats attendent ici en méditant sur leurs vers jusqu’à ce que les bibliothécaires les appellent.


    Il indiqua une pile de trophées crâniens.


    — De nombreux candidats se présentent avec des offrandes, dans l’espoir que les bibliothécaires viennent les chercher plus vite, mais les gardiens des textes sacrés ne se font pas impressionner si facilement.


    L’assassin pointa la main vers la porte double.


    Cet étage ne compte que des livres d’histoire, reprit-il, et des reproductions de textes sacrés. Ce que nous cherchons est là-haut, fit-il d’un geste vers le balcon.


    Arleth Vann traversa la salle et entreprit de monter les marches deux à deux. Malus le suivit, mais remarqua que Niryal et les autres loyalistes avaient la mine contrite en faisant de même. Les prêtresses et les simples novices n’étaient pas les bienvenus en ces lieux.


    L’étage était garni d’épais tapis et de magnifiques fauteuils à dossier haut, alignés par deux devant une unique porte en chêne sanguin. Sur des tables latérales cantonnées aux angles opposés, étaient posées des coupes en argent et des bouteilles de vin, dont la fonction était manifestement de satisfaire les doyens du temple. Arleth Vann se tourna vers Niryal et les autres loyalistes.


    — Attendez ici, dit-il.


    À la surprise de Malus, Niryal lança un regard noir à l’assassin.


    — Nous connaissons notre place, dit-elle. C’est vous qui enfreignez vos limites. Ce n’est pas convenable !


    — Je vous invite à vous plaindre au Grand Carnifex, répondit nonchalamment l’assassin. Il poussa la porte et s’engagea dans la salle suivante comme s’il était chez lui. Malus lui emboîta le pas.


    L’étage supérieur de la bibliothèque était énorme. Ses murs recourbés étaient occupés de rayonnages d’au moins trois étages de haut. De longues échelles en chêne sanguin étaient fixées à des rails en airain poli qui faisaient le tour des gigantesques étagères pour permettre aux apprentis bibliothécaires de se faufiler comme des rats afin de récupérer les tomes demandés par leurs maîtres. D’épais tapis étaient empilés sur le sol de pierre autour de rangées d’isoloirs en bois dont la surface de travail était illuminée par un faisceau de belles sphères de sorcelume suspendu au bout d’une chaîne au centre du plafond voûté. L’atmosphère était poussiéreuse, avec une forte odeur mêlée de vieux cuir et de papier d’un autre âge. Malus se rappela l’ancienne bibliothèque de sa demi-sœur Nagaira, au Hag.


    — Ces endroits n’apportent que des problèmes, marmonna-t-il sombrement.


    Arleth Vann se déplaça rapidement jusqu’à l’autre côté de la salle. Là, derrière une autre rangée d’isoloirs, les tapis laissaient soudain place à une surface de marbre noir et poli. Un grand cercle de symboles ésotériques était gravé dans la pierre et plus loin, apparaissait une suite de grands placards en bois disposés en demi-cercle. L’assassin examina chaque meuble, avant de jeter son dévolu sur le quatrième et d’en ouvrir les portes.


    Elle contenait des dizaines de crânes polis, posées sur des étagères garnies de velours noir. Ils semblaient tous très vieux et beaucoup étaient reliés par un réseau sophistiqué de fil d’argent ou d’or.


    — Qu’est-ce que c’est, s’enquit Malus.


    Arleth Vann regarda son maître par-dessus son épaule et sourit vaguement.


    — Ce sont les véritables trésors de la bibliothèque, dit-il. Les textes sacrés, c’est bien, mais le temple a toujours eu davantage de foi dans la sagesse et l’intuition de ses doyens. Ces placards renferment les crânes de plus de quatre cent des hommes et des femmes les plus prestigieux du temple, sur une période qui s’étend sur plus de quatre mille ans. Leurs esprits sont toujours liés aux crânes par de puissants sorts, si bien qu’ils continuent à servir les fidèles longtemps après leur mort.


    L’assassin plongea la main dans le placard et en ressortit révérencieusement l’un des crânes posés. Malus remarqua que plusieurs emplacements des étagères étaient vides et il repensa au crâne qu’Urial lui avait montré dans ses quartiers du Busard. Une pensée lui traversa l’esprit.


    — Pourquoi Urial n’a pas renoncé au temple comme les autres fanatiques ? Il savait forcément que les doyens du temple n’oseraient pas le reconnaître même s’il devenait le véritable Fléau.


    Arleth Vann haussa les épaules.


    — Par convoitise, je suppose. Vous avez vu la richesse et le luxe dont jouissent ici les doyens. J’imagine qu’Urial a entretenu des rapports avec les fanatiques pendant des années, sachant qu’il aurait besoin d’eux quand le moment viendrait de tenter de s’emparer de la lame, tout en asseyant son influence au sein du temple. Peut-être tentait-il de réconcilier les deux camps, d’une certaine manière, avec l’espoir de profiter des avantages des deux.


    Malus poussa un grognement cynique.


    — Tu parles d’une foi immaculée, dit-il. Au moins, les slaaneshites ne se mentent pas quant à leurs appétits.


    L’assassin lui lança un regard de reproche.


    — Ne blasphémez pas, avertit-il, surtout en présence de quatre cents fantômes très pieux et très sanguinaires.


    — Tu as raison, répondit Malus en observant son serviteur qui portait le crâne dans le cercle magique. Pour un simple assassin, tu me sembles en savoir beaucoup sur le temple et son histoire.


    Arleth Vann s’arrêta, les yeux rivés sur le crâne.


    — Je n’ai jamais voulu devenir assassin, dit-il à voix basse. C’est ici que j’ai toujours voulu être, parmi les livres et les vieux os.


    — Tu voulais être bibliothécaire ? dit Malus sans même tenter de cacher son mépris.


    Le serviteur prit une mine fataliste.


    — J’ai grandi ici. Mes parents m’ont donné au temple quand je n’étais qu’un nourrisson, comme beaucoup d’autres. J’ai grandi dans les cellules proches de la porte de l’Assassin et quand j’ai eu cinq ans, on m’a confié aux bibliothécaires pour porter les livres et faire des commissions. J’ai vite appris à lire et je savais écrire à sept ans. J’étais aussi agile sur les échelles, dit-il en regardant les étagères, ce que les bibliothécaires les moins jeunes appréciaient particulièrement. Je tirais une grande fierté de pouvoir monter et redescendre aussi vite et silencieusement que possible.


    Son expression s’assombrit.


    — Et ce fut d’une certaine manière ma perte. Les bibliothécaires m’ont assigné à une sorcière du temple qui travaillait sur un projet important et elle a estimé que mes qualités seraient inexploitées si je continuais à classer des livres et à ramasser les corbeilles. Elle a donc parlé au maître bibliothécaire et à l’âge de dix ans, je commençais ma tutelle au temple des assassins.


    Arleth Vann s’agenouilla et posa précautionneusement le crâne au centre du cercle.


    — Une fois que je suis entré dans l’ordre des assassins, je n’ai bien sûr plus eu le droit d’accéder à la bibliothèque. Alors, la nuit, je me faufilais dans les cryptes et retournais sans me faire voir à la citadelle, où je passais des heures à me plonger dans les vieux manuscrits. C’est comme cela que je me suis instruit sur le schisme et le mensonge que les doyens ressassent depuis des millénaires. La vérité est ici, dispersée en références vagues et en détails anodins à travers des dizaines d’ouvrages sans lien apparent.


    Il se redressa et indiqua l’un des placards les plus proches du fond de la pièce.


    — J’étais assis là-bas la nuit où j’ai recollé tous les morceaux. Ce fut à la fois la meilleure et la pire nuit de mon existence. Rien ne fut plus pareil après ça.


    — C’est alors que tu as rejoint le camp des fanatiques.


    L’assassin darda un regard indigné vers Malus.


    — Nous ne sommes pas dans une minable intrigue de dynastes, où l’allégeance varie au gré du vent. J’étais un serviteur de Khaine et je m’étais vautré dans l’hérésie depuis le jour où j’étais arrivé au temple. Quel autre choix avais-je que de quitter Har Ganeth et de chercher la sagesse des fanatiques ?


    — C’est pourquoi ils t’ont envoyé à Har Ganeth pour trouver le Fléau ?


    — Non, répondit l’assassin, malgré tout ce que vous avez pu voir de Tyran et de ses combines dans la cité, le vrai culte n’est pas aussi dogmatique et rigide que le temple. Les maîtres sillonnent le pays pour pratiquer leur dévouement et perfectionner leur art du meurtre, et ceux qui aspirent à rejoindre le culte doivent aller à leur rencontre pour être instruits. Quand un maître estime qu’un élève est digne, il l’envoie de par le monde vénérer seul le Dieu à la Main Sanglante, en attendant l’arrivée du Fléau. Contrairement à la plupart des vrais croyants, fit-il avec un léger sourire, je ne pouvais me contenter d’attendre que l’Heure du Sang s’annonce d’elle-même. J’ai commencé à chercher des signes du Fléau dans chaque cité traversée.


    — Pourquoi ?


    L’assassin haussa les épaules.


    — Animé par la rédemption, j’imagine, ou par la vengeance contre le temple. En tout cas, soupira-t-il, c’est comme cela que je me suis retrouvé dans la hutte d’une voyante en périphérie de Karond Kar il y a plusieurs années, à parier mon âme dans une partie de dents de dragon, contre une divination. Elle est devenue folle, mais ses visions étaient fondées. Elle m’a dit que le Fléau naîtrait d’une sorcière dans la Cité des Ombres et résiderait dans une maison de chaînes.


    Il secoua la tête d’un air piteux.


    — Cette misérable a tenté de me servir du vin empoisonné après cela. Les gens de la ville m’avaient prévenu qu’elle était mauvaise perdante.


    Malus écoutait attentivement tout en s’efforçant de cacher sa gêne. Il ne s’était jamais intéressé aux croyances d’Arleth Vann quand l’assassin le servait au Hag, et il trouvait maintenant qu’il y avait quelque chose de dérangeant dans tout ce discours sur le service et le dévouement.


    — J’espère que tu n’attends pas quelque pardon divin de ma part, dit-il, parce que je ne pratique pas ce genre de choses.


    L’assassin secoua la tête dans un petit ricanement.


    — Khaine m’en garde ! répliqua-t-il. Non, je ne fais que servir, mon seigneur. Si le Seigneur du Meurtre le veut, je trouverai ma propre rédemption. À propos, fit-il avant d’inspirer profondément, nous perdons du temps. Les hommes d’Urial sont peut-être en train de fouiller la citadelle à l’heure où nous parlons et je ne sais pas combien de temps va demander cette convocation.


    — Je croyais t’avoir entendu dire que l’ordre des assassins n’enseignait que des tours mineurs, dit Malus.


    Arleth Vann hocha la tête.


    — C’est exact, mais j’ai observé de nombreux rituels de ce type par le passé.


    — Ce qui veut dire que c’est la première fois que tu fais ça.


    L’assassin hésita.


    — À proprement parler, oui.


    — Mère de la Nuit, jura Malus. Et que se passera-t-il si la convocation tourne mal ?


    — Eh bien, répondit prudemment Arleth Vann, il y a une très faible probabilité pour que je perde le contrôle des forces magiques et que je provoque une petite explosion.


    — Ah, fit le dynaste. Dans ce cas, je vais aller attendre sur le balcon.


    — Très bien, mon seigneur.


    Malus tourna les talons et se hâta hors de la pièce en refermant la porte en chêne derrière lui. Niryal et les deux loyalistes se tenaient contre la rampe du balcon et surveillaient l’espace en contrebas. La prêtresse se retourna à son approche.


    — Vous avez trouvé ce que vous cherchiez ? demanda-t-elle.


    — Mon serviteur s’en occupe, répondit le dynaste. Ça ne devrait plus prendre très longtemps.


    Il la rejoignit à la rampe. Les deux serviteurs du temple se retirèrent pour se retrancher au sommet des marches.


    Niryal reprit sa garde, la mine troublée. Elle était grande et mince, avec une peau burinée tendue sur des muscles durs et tendineux. De fines cicatrices marquaient le dos de ses mains, ainsi que ses joues et son cou. Sa petite bouche était figée dans une moue déterminée.


    — Comment suis-je censée m’adresser à vous ? demanda-t-elle.


    Malus lui jeta un regard oblique.


    — Quoi ?


    Elle le fixa de ses yeux noirs.


    — Vous avez un serviteur, qui plus est un homme portant la bénédiction de Khaine et les épées de l’assassin, mais à part Rhulan, aucun autre doyen n’a la moindre idée de qui vous êtes. Vous ne connaissez pratiquement rien au sujet du temple, mais vous savez sur l’Épée de Khaine et Urial des choses que nul autre ne connaît.


    Elle le toisa de la tête aux pieds.


    — Vous êtes vêtu comme un mendiant, reprit-elle, mais vous beuglez des ordres comme un dynaste, et vous avez manifestement passé plusieurs jours en compagnie de Tyran et de ses fanatiques, puis vous vous présentez au conseil comme une fleur pour livrer un avertissement anonyme au Grand Carnifex.


    Elle pencha la tête d’un air inquisiteur.


    — Qui êtes-vous… ou qu’êtes-vous ?


    Le dynaste écarta les bras et parvint à sourire pour masquer son malaise.


    — Comme je l’ai dit au conseil, je suis un serviteur de Khaine. Que veut-on de plus ?


    Niryal haussa un sourcil affûté.


    — Je verrais bien des choses, mais commençons par ceci : comment pouvez-vous être si certain qu’Urial n’est pas le Porteur de l’Épée ? Plus j’y pense, plus j’ai de mal à croire qu’il ait pu trouver un moyen de se soustraire à la volonté de Khaine pour s’emparer de la lame.


    Malus hésita.


    — Malékith est le Fléau de Khaine, c’est écrit.


    — Oui, mais écrit par qui ? Tout ce que je sais, c’est que le Roi Sorcier est dans sa tour de Naggarond et qu’Urial est ici avec l’Épée de Khaine dans les mains. Je l’ai vu de mes propres yeux, de même que je l’ai vu tuer le Grand Carnifex en combat singulier. Le Grand Carnifex ! Comment est-ce possible si Urial n’est pas l’élu du Dieu du Meurtre ?


    Le dynaste plissa les yeux, méfiant.


    — Parce qu’Urial est un sorcier d’une puissance redoutable et qu’il convoite la lame depuis de nombreuses années. L’Archi-hiérophante l’a compris. Pourquoi pas vous ?


    Niryal se pencha plus près.


    — L’Archi-hiérophante a fui la cité, murmura-t-elle. J’ai entendu votre serviteur le dire.


    Malus se raidit.


    — Rhulan est un lâche, cracha-t-il.


    — À moins qu’il n’ait aucune confiance en vous, et si tel est le cas, pourquoi devrais-je en avoir ?


    Du coin de l’œil, Malus remarqua que les loyalistes qui montaient la garde sur les marches s’étaient soudain accroupis.


    Il ne perçut les mouvements qu’un instant trop tard. Avant de pouvoir réagir, il entendit des cris d’alerte dans la salle inférieure. Le dynaste grogna dans sa barbe à la vue de trois maîtres des bêtes du temple qui venaient de pénétrer dans l’espace. L’un d’eux le fixa du regard et pointa sa lance droit sur lui.


    — Condemnation, pesta Malus.


    La bibliothèque se mit à trembler sous les cris de guerre rauques des maîtres des bêtes qui chargeaient vers les marches. Cinq fanatiques de Tyran étaient sur leurs talons, draichs brandis et rutilants.


    — Bloquez-les dans l’escalier ! beugla Malus aux loyalistes.


    Les marches étaient juste assez larges pour permettre à deux hommes d’avancer de front. S’ils pouvaient empêcher leurs ennemis d’atteindre l’étage, ces derniers seraient désavantagés avec leurs longues lames. Réagissant plus vite que Niryal, Malus se précipita vers l’escalier en jetant un regard angoissé vers la porte de la bibliothèque supérieure, mais rien ne laissait présager ce qui s’y déroulait. Il en était réduit à devoir espérer qu’Arleth Vann avait vite trouvé ce qu’il cherchait. Ils ne tiendraient pas longtemps.


    Les maîtres des bêtes se jetèrent sur les loyalistes en dardant férocement leurs lances pour les faire reculer. L’un des fidèles du temple commença à céder du terrain, mais Malus atteignit le sommet des marches et le saisit par la toge pour l’obliger à résister. Le dynaste était proche de la mêlée, juste au-dessus des deux loyalistes. Il guettait une occasion de frapper.


    L’un des maîtres des bêtes bloqua un coup de lance de son épée et en profita pour salement taillader le bras directeur de son adversaire. Saisissant sa chance, le second maître des bêtes tenta une feinte sur son ennemi direct qui mordit à l’hameçon. Le loyaliste en pleine extension, l’autre lui asséna un coup de lance fulgurant, mais Malus abattit son épée comme l’éclair, mordant la chair du lancier bestial. Les os cédèrent dans un craquement sonore et le hurlement de douleur de l’assaillant se transforma en gargouillis étouffé quand son adversaire retrouva l’équilibre et lui enfonça son arme dans la gorge.


    Le maître des bêtes agonisant s’affaissa sur le flanc gauche et dévala les marches. Son compagnon s’avança dans la brèche pour tenter un coup sur les jambes de son adversaire. Le loyaliste voulut bloquer l’attaque, mais il manqua d’adresse et la tête d’acier lui laissa une profonde entaille dans la cuisse. Hurlant de douleur, le serviteur du temple répliqua d’un coup à la tête, mais le guerrier s’accroupit juste à temps et lui ficha sa lance dans l’abdomen. Malus vit la pointe effilée ressurgir dans le dos du loyaliste, qui mourut dans un terrible gémissement.


    Hurlant comme un loup, Malus donna un coup de pied dans le dos de son allié mort et le corps alla s’écraser sur son meurtrier. Le maître des bêtes beugla sa colère et poussa la dépouille vers le bas des marches, mais alors qu’il s’efforçait d’en extraire sa lance, Malus se rua sur lui et lui fracassa le crâne. Le maître des bêtes s’effondra, le visage ruisselant de sang, et le dynaste pivota sur l’avant de ses pieds pour abattre sa lame sur la poitrine du troisième ennemi.


    Le second coup manqua le tuer. Juste quand il était en train de libérer son épée de sa victime, il perçut l’éclat de l’acier et l’instinct le fit bondir en arrière, et éviter d’un cheveu le draich foudroyant. L’épée fila à l’endroit où se trouvait sa tête l’instant d’avant et continua sa course pour entamer son avant-bras. La douleur soudaine le fit grimacer, mais il n’avait pas le temps de se plaindre ; le fanatique voulait confirmer sa réussite. Il fit pivoter son épée recourbée pour trancher le cou de Malus en remontant. Le dynaste roula vers la droite et sentit le tranchant d’acier siffler à un doigt de sa mâchoire. Puis, il y eut un bruit charnu et son visage fut éclaboussé de sang chaud. Il rouvrit les yeux à temps pour voir le fanatique passer par-dessus bord, le sommet du crâne décalotté par la hache de Niryal.


    De petits pas nerveux, Malus remonta les marches à reculons. Les fanatiques n’en restèrent pas là. À la gauche du dynaste, le loyaliste survivant battait en retraite, diminué par une profonde plaie ruisselante à l’épaule. Niryal se tenait au-dessus de Malus, assénant des coups de hache aériens vers l’ennemi pour l’empêcher d’avancer. Alors, le regard de Malus fut attiré par du mouvement en contrebas. Des fanatiques et des convertis du temple en toge noire affluaient dans la salle et venaient ajouter leur poids au groupe qui poussait dans l’escalier.


    — Retraite ! cria Malus furieux. À la bibliothèque !


    Le loyaliste blessé jeta un regard surpris vers Malus en entendant l’instruction, erreur qui lui coûta la vie. Son adversaire bondit en avant en criant et lui administra un coup puissant de sa lame à la jonction entre le cou et l’épaule. Le draich découpa la clavicule et les côtes en faisant céder le sternum pour aller déchirer les organes. Le sang jaillit de la bouche du malheureux et il tomba sans un bruit. Que ce fût par chance ou intentionnellement dans un dernier sursaut, le loyaliste s’effondra sur le premier rang de fanatiques et les ralentit suffisamment pour que Malus se mette à courir vers la porte de la bibliothèque.


    Le loquet était d’un contact glacial. Malus tira la porte et une bourrasque d’air incroyablement froid lui cingla le visage. L’intérieur de la porte luisait de givre et la pièce baignait dans une douce lumière bleue et chatoyante. À l’autre bout, Arleth Vann se tenait devant le crâne de doyen qui flottait dans les airs à quelques pieds de sa tête. Des flammes bleues brûlaient dans les orbites de la tête d’os qui était liée à un corps immatériel se tortillant en suspension.


    Malus s’engage aussitôt dans la salle et sentit sur sa peau toute la tension invisible qu’exerçait la lutte ensorcelée. Arleth Vann était voûté et sa tête rejetée en arrière. Sa bouche s’agitait sans un bruit dans cette épreuve de volonté contre l’esprit du doyen. Niryal trébucha sur le seuil derrière Malus, les yeux écarquillés devant la scène qui se présentait à elle.


    — Dans le cercle ! lui cria Malus en enjambant les lignes mystiques. Les fluides occultes crépitaient tout autour de lui. Il sentit une vague de froid sur son visage et ses cheveux se dressèrent. Un bouillonnement lui emplit les oreilles. Lorsque la prêtresse posa le pied dans le cercle, un cyclone d’énergies instables s’abattit sur eux. La tête d’Arleth Vann se redressa d’un coup sec et son visage était creusé par la tension. Ses yeux étaient exorbités.


    — Libère les énergies ! hurla le dynaste dans la tempête imminente. Libère-les !


    La porte de la bibliothèque s’ouvrit brusquement sous la poussée des premiers fanatiques en pleine charge. En une demi-douzaine de foulées, les épéistes avaient atteint la moitié de la pièce. Malus s’apprêtait à sommer une nouvelle fois l’assassin quand il entendit ce dernier hurler d’agonie, et le monde explosa dans une décharge de flammes bleues.

  


  
    Chapitre Dix-Neuf


    Revers De Fortune


    Un coup de tonnerre s’abattit sur les oreilles de Malus, fauché par la puissance de l’explosion comme une feuille emportée par une bourrasque. Il entendit des cris et le fracas du bois, puis il s’écrasa sur une surface dure et inflexible, et perdit connaissance.


    Quand il retrouva ses esprits, de longs moments plus tard, il était étalé sous une pile de livres déchiquetés et fumants au pied de l’un des nombreux rayons de la bibliothèque. Le tintement de ses oreilles commençait à s’atténuer, pour laisser place aux gémissements des blessés.


    Une lumière brumeuse et bleutée flottait dans l’air, semblant émaner du sol en pierre, des murs et du plafond. Les sphères de sorcelume avaient explosé et des morceaux de papier voletaient comme la cendre dans ce halo surnaturel. Tout ce qui avait été pris dans la décharge était détruit. Les isoloirs d’étude avaient été réduits en morceaux comme une lisse de navire fracassée par une pierre de catapulte, et les centaines de livres qui étaient alignés sur les étagères avaient été transformés en bouillie par la tempête de fragments de bois. Les grands placards qui renfermaient les crânes des doyens étaient tout aussi démantelés et il n’en restait qu’une pluie d’esquilles déversées au sol.


    Niryal gisait près de l’une des étagères, à la gauche de Malus, recouverte de débris, mais apparemment indemne. Le dynaste se remit sur ses jambes et vit qu’Arleth Vann se relevait hébété de l’autre côté de la pièce. Le visage de l’assassin était marqué par la douleur et l’épuisement, et ses yeux étaient écarquillés d’horreur devant les ravages qu’il avait causés. Le cercle mystique disposé au sol avait disparu, la décharge d’énergie magique ayant effacé ses lignes d’argent. Malus comprit que la seule raison pour laquelle il était resté en vie, ainsi que ses compagnons, tenait au fait que la force destructrice s’était manifestée vers l’extérieur du cercle en les emportant avec elle.


    Leurs adversaires n’avaient pas eu cette chance.


    Les fanatiques les plus proches du cercle n’avaient même plus l’aspect de druchii. Leurs épées n’étaient plus que des fragments et leurs vêtements avaient brûlé, mais leurs corps s’étaient contentés de fondre comme de la cire, ne laissant que des amas de pâte rouge et fumante. Le rang suivant avait subi tout le courroux de l’explosion, dont les éclats avaient criblé leurs corps pour n’en laisser que des lambeaux dégoulinants. Seuls les plus proches de l’entrée avaient échappé à la mort, bien que la porte elle-même ne fût plus qu’un nuage d’échardes éparpillées sur le balcon. Les blessés se tortillaient au sol en agrippant leurs plaies suintantes et leurs membres estropiés.


    Son souffle se transformait en vapeur au contact de l’air froid. Malus commença à chercher son épée et la trouva encastrée entre deux gros tomes en cuir qui étaient toujours sur leur étagère, à hauteur de poitrine. Le dynaste tira sur la poignée pour libérer la lame et le contenu des livres se répandit sur la pierre palpitante. Puis il se fraya un chemin parmi les débris jusqu’aux blessés, la mine sinistre.


    — Saint Meurtrier, haleta Niryal, le visage blême et furibond devant la désolation. Qu’avez-vous fait ?


    — Ce qui était nécessaire, trancha Malus en atteignant les premiers hommes.


    Il entreprit de les éliminer de coups méthodiques de sa lame à double tranchant qui faisaient jaillir le sang dans l’atmosphère bleutée.


    — Vous auriez préféré que ces blasphémateurs nous tuent ? demanda-t-il.


    — Bien entendu ! s’écria la prêtresse. Nos vies ne signifient rien à côté du savoir renfermé dans ces murs…


    Malus se porta jusqu’à elle et pointa son épée dégoulinante vers son visage.


    — Ne commencez pas, avertit-il.


    Non loin, un fanatique roula sur le ventre et commença à ramper vers une lame. Le dynaste repéra le mouvement et se jeta sur le blessé qu’il acheva en s’acharnant sur la tête et le cou.


    — Rien… de… tout… ceci… n’est à vous ! dit-il en ponctuant chaque mot d’un coup appuyé.


    Le fanatique s’effondra et le dynaste chercha une autre victime.


    — Le moindre livre, le moindre crâne, tout ceci appartient à Urial. Vous comprenez ?


    — Je comprends qu’il y a eu un désastre sanglant de plus ! répliqua la prêtresse.


    Elle avait réussi à garder sa hache durant l’explosion et pointa les extrémités recourbées de ses lames jumelles vers Malus.


    — Où que vous alliez, vous semez la mort et la ruine.


    Malus enjamba une forme inerte et l’étudia. Vif comme la vipère, il planta sa lame dans la gorge du druchii et fut récompensé par une fontaine de sang clair. Le malheureux se mit à convulser et le dynaste grogna de contentement.


    — N’ai-je pas dit que j’étais un serviteur de Khaine ? répondit-il en lui jetant un regard de défi.


    — Quel serviteur dévaste le temple de son dieu ? demanda-t-elle.


    — Un serviteur engagé dans une guerre, fit le dynaste.


    Il pointa son épée vers l’entrée.


    — Si vous pensez que l’usurpateur du sanctuaire est le véritable Fléau, allez donc vous présenter à lui, histoire de voir comment il récompense vos intuitions.


    Les deux druchii échangèrent des regards intenses : tremblant de colère pour Niryal, froid et ferme comme la pierre pour Malus.


    Une pile de débris se désagrégea pour révéler un fanatique salement amoché. Un gémissement sortit de ses lèvres.


    Le visage de Niryal se déforma en grimace amère. Elle fit trois pas et planta sa lourde lame dans le poitrail du mourant. Elle libéra sa lame en éclaboussant les livres d’humeur cramoisie, puis se mit à parcourir la pièce les yeux pleins de haine. Quelques instants plus tard, Malus entendit le son humide de l’arme de la prêtresse s’abattant sur les survivants, rappelant étrangement le hachoir du boucher.


    Malus se tourna vers Arleth Vann. Le regard de l’assassin était toujours perdu dans les ruines de son enfance, d’une pile de livres à l’autre. Le dynaste le rejoignit en choisissant prudemment son chemin.


    — Ne regrette pas, dit le dynaste à voix basse. Tu as fait ce qui devait être fait.


    Arleth semblait le remarquer pour la première fois, tout juste sorti de sa morne rêverie.


    — Elle avait raison, dit-il d’une voix creuse. Vous n’imaginez pas tout ce qui a été perdu, mon seigneur : tant de savoir… tant d’histoire !


    Malus prit le serviteur par la gorge et le tira à lui.


    — Le savoir est une illusion, gronda-t-il. L’histoire n’est qu’un prologue. Tout ce que renfermait cette salle était là pour guider le temple jusqu’à cette heure. Tout ceci a rempli sa mission, Arleth Vann. L’Heure du Sang est proche.


    L’assassin regarda Malus les traits tirés par l’accablement. Il hocha lentement la tête.


    — Oui, bien sûr. Vous avez raison, mon seigneur, dit Arleth Vann qui tentait de se convaincre lui-même. Le passé reste le passé.


    — Exactement, répondit Malus. As-tu appris quelque chose durant ton échange avec le doyen ?


    Arleth Vann se retourna vers le cercle dévasté. Le crâne du doyen se tenait en son centre, miraculeusement épargné par l’explosion.


    — C’était plus dur ; bien plus dur, que je ne l’imaginais, admit-il. Mais oui, le doyen a fini par partager un peu de son savoir.


    — Et ?


    L’assassin soupira dans un nuage de vapeur.


    — Il n’y a aucun moyen de remonter la piste des fanatiques par le portail, dit-il. Il faudrait pour cela bénéficier d’un lien personnel avec l’un d’entre eux, comme un lien de sang ou un serment de sorcellerie.


    Malus grogna.


    — Ce n’est pas ça qui va nous aider.


    Arleth Vann interrompit les protestations du dynaste d’une main levée.


    — Nous n’avons aucun lien avec les fanatiques, mais nous disposons d’une connexion puissante avec l’épée.


    — Laquelle ?


    — Eh bien, vous, bien entendu, répondit l’assassin. Vous êtes le Fléau. La lame est destinée à être portée par vous durant l’Heure du Sang. Ce destin vous lie à l’Épée de Khaine et il vous permet de vous engager dans le Portail vermillon.


    Encore le destin ! songea amèrement Malus. Il eut l’impression de sentir le démon gonfler de plaisir dans sa poitrine.


    — Dans ce cas, il nous faut partir sans attendre, fit-il brusquement, à condition de pouvoir retourner dans les cryptes.


    — Nous ne pouvons pas repartir par le même chemin, de toute évidence, répondit l’assassin d’une voix plus assurée maintenant qu’il surmontait la fatigue du rituel et la stupeur de sa tournure cataclysmique. Mais si nous nous hâtons, nous pouvons nous faufiler par le rez-de-chaussée pour trouver un autre accès dans l’un des bâtiments avoisinants.


    — Et les gardes ?


    L’assassin eut un petit rire.


    — Ils sont tous ici et d’autres vont arriver d’une minute à l’autre. Urial aura forcément ressenti ce qui s’est passé ici.


    — Ça ne m’étonnerait pas, dit Malus. Partons d’ici. Une fois que nous aurons atteint le pavillon, j’aurais néanmoins une autre mission pour toi.


    — Comme vous le souhaitez, mon seigneur, répondit le serviteur en étouffant un soupir de lassitude. Puis-je poser une question ?


    — Fais vite.


    Arleth Vann fit un mouvement de tête vers le balcon.


    — Vous l’auriez laissée rejoindre Urial si elle l’avait voulu ?


    Malus n’allait pas gratifier cette question stupide d’une réponse.


    Les quatre loyalistes restants s’engagèrent en silence dans la chambre maîtresse. Ils jetaient tous des regards inquiets vers Malus et la tombe de Gothar le maîtrefer. Niryal était en queue de file. Elle n’avait pas décoché un mot depuis qu’ils avaient quitté la citadelle Ossuaire, mais Malus percevait clairement la colère et le doute qui animaient son regard. La confusion n’avait fait que s’accentuer quand il leur avait raconté sa théorie à propos de l’Épée de Khaine.


    Il voyait bien qu’ils voulaient le croire, car cela faisait entrevoir une chance de ramener l’ordre vertueux dans le temple et d’obtenir vengeance, alors que la situation était pour le reste désespérée. Le fait que les doyens du temple aient menti aux fidèles au sujet de l’épée pendant des siècles ne les avait pour l’instant guère émus, mais cela viendrait peut-être avec le temps. À condition qu’il y ait des survivants.


    Rien ne permettait de deviner ce qu’ils allaient découvrir de l’autre côté de la porte. Malus s’était creusé la cervelle pour tenter de déduire où les fanatiques avaient bien pu emporter leur trésor, mais il ne voyait nul site qui s’impose. Il voulait avoir une idée de ce qu’ils allaient rencontrer quand ils émergeraient de l’autre côté du portail.


    Un frisson le parcourut et le poussa à jeter un œil inquiet vers la porte de la chambre. Heureusement, les serviteurs du temple étaient partis, après avoir reçu l’ordre de rassembler leurs maigres affaires et de se préparer à lever le camp. Le dynaste croisa les bras et inspira profondément pour que ses jambes cessent de trembler.


    Malus aurait tant voulu pouvoir goûter à la puissance du démon. Le besoin s’était fait sentir quand ils étaient sortis de la citadelle pour se faufiler à travers le temple. Peut-être était-ce une conséquence de la caresse ensorcelée de la bibliothèque ou les effets secondaires de la bataille, mais tout en marchant, il avait senti ses muscles se flétrir comme de vieilles racines et ses entrailles se glacer. Sa détermination seule lui avait permis de terminer le périple jusqu’au pavillon. Il avait fait part de ses plans aux loyalistes en s’appuyant contre la tombe, pour qu’ils ne remarquent pas sa fébrilité physique.


    Un soupçon, songea-t-il, une once. Eldire a dit que tout n’était pas encore perdu. Ma volonté est encore forte.


    Un autre frémissement douloureux le parcourut. Il sentit ses genoux céder et ne put réagir assez vite pour éviter de s’affaisser lourdement sur le sol de pierre. Malus contint un chapelet de jurons, accablé par sa propre faiblesse.


    — Ça ne fera qu’empirer, petit druchii, murmura le démon qui glissait comme l’huile dans son crâne. Ce n’est qu’un avant-goût du martyre qui t’attend, à moins que tu me laisses t’aider.


    — Tu me corromps, grogna le dynaste éreinté. Tu ronges mes entrailles de l’intérieur, comme un rat. Tu crois que je ne vois pas ce que tu es en train d’essayer ?


    — Malus, tout ceci est ta faute, répondit le démon. Les épreuves dans la tour de Lurhan et toutes ces autres fois, comme lorsque nous sommes rentrés de Naggaroth par la mer. Tu t’es montré trop gourmand, tu as abusé sur les doses.


    — Ne reporte pas la faute sur moi ! cria le dynaste exaspéré. J’ai fait tout ça pour survivre ! Je n’ai rien pris de plus que ce dont j’avais besoin sur le moment.


    — Si c’est ainsi que tu persistes à vouloir voir les choses, je ne pourrai pas te faire changer d’avis, répondit Tz’arkan, mais tout ceci est de l’histoire ancienne. Tu es ce que tu es, et rien ne pourra changer ça. Pourquoi persister à se vautrer dans la misère et mettre du coup ton existence en péril ? Laisse-moi te rendre toute ta force. Tu en auras besoin pour ce qui t’attend.


    Malus serra les poings. Tout ce discours paraissait d’une douce cohérence. Pourquoi lutter contre alors qu’il était déjà bien égaré ? À quoi cela servirait-il ? Quand on est déjà condangé, mieux vaut partir dans une explosion de gloire que de se blottir dans un coin pour pleurer.


    — Qu’est-ce qui m’attend ? demanda-t-il pour changer de sujet. Qu’est-ce que tu sais ?


    — Je sais qu’il y aura des épreuves, bien entendu, des combats désespérés et des torrents d’agonie. C’est ton destin, petit druchii.


    — Mon destin, cracha Malus, sentant remonter une parcelle de sa vieille haine.


    Il se lova mentalement contre cette chaleur familière.


    — Tu veux parler du superbe piège que tu m’as tendu.


    Une pensée lui traversa soudain l’esprit.


    — Et quel est le rôle de Khaine dans tout ceci ?


    — De quoi parles-tu ?


    — De ton plan ? dit le dynaste. Qu’est-ce qu’un démon de Slaanesh peut bien attendre du Fléau de Khaine ? Et comment se fait-il que l’une des cinq reliques utilisées pour te séquestrer se trouve être le talisman de l’élu de Khaine ?


    Le démon ne répondit pas tout de suite. D’après Malus, cela montrait qu’il avait touché un point sensible.


    — La lame ne s’est pas toujours appelée l’Épée de Khaine, dit Tz’arkan. Elle est ancienne, très ancienne, et a connu de nombreuses appellations.


    — Comment s’appelait-elle quand elle était portée par le seigneur du Chaos qui t’a emprisonné ?


    — Quelle importance ? Tu n’as même pas les cordes vocales qui te permettraient de le prononcer correctement.


    Le dynaste renonça à visualiser cette désagréable image.


    — Ce que je veux dire, c’est que la relique n’a pas été directement confiée aux cultistes par Khaine en personne. Elle est tombée entre leurs mains quelque temps après ta séquestration dans le grand nord, expliqua Malus dont l’esprit s’emballait devant les implications. Ils devaient la garder jusqu’à ce que j’arrive pour la réclamer. La question est donc : la prophétie du Fléau fait-elle aussi partie de ton plan ? C’est toi qui as planté cette graine comme tu as inventé l’épée ?


    Tz’arkan ricana gaiement.


    — Qui peut comprendre les machinations du destin, Darkblade ? Certainement pas toi. Comment pourrais-je manipuler tant de choses en restant cloîtré dans ma prison de cristal à des centaines de lieues ?


    — Je ne sais pas. Je comptais sur toi pour me l’expliquer.


    — Dans ce cas, tu risques fort d’être déçu, je le crains.


    Malus se détendit quelque peu. Son esprit entièrement accaparé, les maux de son corps semblaient s’atténuer.


    — Très bien. Supposons que Khaine ait lui-même livré la prophétie du Fléau et que tu aies d’une manière ou d’une autre inséré la relique dans les légendes, sachant que j’allais (ou un autre bâtard dans mon genre) débarquer un jour pour revendiquer les deux. Tu ne serais pas en train de courir après la colère de Khaine avec tout ça ?


    Le démon soupira.


    — Tu es un sacré petit malin, parfois. Très bien, pour te montrer ma pitié à l’égard de ton état misérable, je vais te dire ceci : le Dieu du Meurtre se fiche de savoir qui tue en son nom, ou pourquoi, il veut juste que le sang coule.


    Malus resta pensif.


    — Donc, en réalité, n’importe qui peut porter la lame.


    — N’importe qui ? Pas vraiment.


    — En tout cas, elle n’est pas faite uniquement pour le Fléau de Khaine, ce qui signifie que je n’ai pas plus de lien avec ce fichu objet que n’importe qui.


    — Non, mais moi oui, dit le démon. J’ai senti sa morsure, et il se souvient de la saveur.


    Malus écarquilla les yeux.


    — Donc tu savais que l’épée tenue par Urial était un faux.


    — Bien sûr. Je l’ai su dès qu’il t’a empalé.


    — Et tu n’as jamais cru bon de me le souffler ?


    — Si, bien sûr, ronronna le démon, mais ça n’aurait pas été très amusant.


    Malus montra les dents en entendant le rire jubilant du démon et se blottit contre la tombe de pierre du maîtrefer en sentant d’autres soubresauts monter en lui.


    Il était dans un demi-sommeil lorsque Arleth Vann revint enfin.


    Malus fut réveillé par un tapotement sur sa botte. Le dynaste ouvrit les yeux et trouva l’assassin accroupi à distance bienséante. Le visage blême d’Arleth Vann était enduit de suie et taché de sang séché.


    — Où étais-tu ? demanda le dynaste en s’efforçant de dissiper la fatigue qui marquait ses traits.


    — En ville, évidemment, répondit l’assassin manifestement fatigué. Cela va de mal en pis.


    — Pour nous ou pour eux ? grimaça Malus. Enfin, je me doute de la réponse, fit-il en tentant de se remettre debout. Aide-moi.


    Arleth Vann l’aida à se redresser, la mine inquiète.


    — C’est votre vieille blessure ?


    — Pas seulement, mais je vais survivre, dit le dynaste. Allez, dis-moi ce qui s’est passé.


    L’assassin hocha la tête et se dirigea vers la porte, suivi de près par Malus.


    — Ce matin, probablement juste après l’aube, les guerriers du temple ont abandonné leurs irréductibles pour tenter de percer les barrages qu’Urial avait tendus pour les cerner.


    Le dynaste secoua la tête, médusé.


    — Mais enfin, pourquoi maintenant ?


    Arleth Vann haussa les épaules. Ils traversaient la première des chambres funéraires. Les deux loyalistes du temple qui s’y reposaient virent Malus approcher et se redressèrent en ramassant leur paquetage pour emboîter le pas du dynaste.


    — Des rumeurs circulent. La plupart des gens pensent que les guerriers ont fini leurs réserves de nourriture depuis plusieurs jours et qu’ils avaient le choix entre tenter leur chance et mourir de faim. D’autres disent que des oracles du quartier des marchands ont eu des visions dans lesquelles une terrible armée venue de l’ouest assiégeait Har Ganeth.


    Malus exhala, pensif. Le Roi Sorcier pouvait-il déjà être en route ? se demanda-t-il.


    — Tout est possible, admit-il. Et qu’ont donné les tentatives d’évasion ?


    — Tout est possible, répéta Arleth Vann. Le combat a duré toute la journée et on raconte que des centaines de guerriers et de sorcières sont morts. Les rares maisons du quartier des entrepôts qui n’avaient pas encore brûlé ont apparemment fini incendiées. Mais au fil des heures, les bandes guerrières se sont progressivement retrouvées et sont parvenues jusqu’à la porte de la ville.


    Le dynaste se figea sur place.


    — La porte de la ville ? Pas la porte de la forteresse ?


    Arleth Vann acquiesça.


    — Ils ont remonté la route des Esclavagistes sur près d’un kilomètre vers l’ouest et ils montent le camp sur la côte.


    — Les imbéciles, cracha Malus. Urial contrôle toute la ville ! Ce sera cent fois plus dur de le déloger, maintenant. À moins…


    — À moins que ces oracles mercantis n’aient eu raison et que les sorcières du temple aient prédit l’arrivée de Malékith.


    — Condemnation, dit Malus. Si c’est vrai, nous n’avons pratiquement plus de temps. Si Urial est toujours aux commandes de la cité quand le Roi Sorcier s’y présentera, les dés seront jetés et la guerre qui va s’ensuivre sera inexorable.


    Il se remit en mouvement dans un grognement sourd, se hâtant dans la succession de salles d’une foulée impatiente.


    — Pour être honnête, mon seigneur, je suis surpris que vous vous en souciiez, dit Arleth Vann qui accéléra pour ne pas se faire distancer. Une guerre sainte ne servirait-elle pas les intérêts de Khaine ?


    Le dynaste lui jeta un regard sans appel.


    — Vu les circonstances, je crois que c’est à moi d’en décider.


    — Bien entendu, mon seigneur.


    Malus traversa la dernière des cryptes à toute allure et parvint jusqu’à l’entrée ouverte du vestibule du pavillon. Une puanteur âcre et familière lui assaillit les narines et il entendit les loyalistes jurer en reconnaissant l’odeur. Un sifflement suraigu monta du fond du vestibule, comme la vapeur propulsée par une bouilloire fendue.


    Bien que petit pour son espèce, Spite occupait pratiquement un tiers de la grande antichambre rectangulaire. Arleth Vann l’avait posté juste à l’entrée du pavillon et, même avec sa puissante queue ramenée le long du corps, le nauglir était assez grand pour toucher le bout des tables, de chaque côté de la salle.


    Malus leva la main.


    — Attendez ici, fit-il à Arleth Vann et aux loyalistes. Spite reconnut la voix et se dressa sur ses pattes griffues pour tourner son énorme museau dans sa direction. Ses narines se dilatèrent à l’odeur de son maître.


    Le dynaste traversa lentement la pièce en scrutant le sang-froid pour s’assurer qu’il n’y avait aucun danger. Avant d’envoyer Arleth Vann en ville pour récupérer Spite, il s’était appliqué une couche de vrahsha, ainsi qu’à son serviteur, tiré d’une petite fiole qu’il gardait dans sa toge. Le baume masquait l’odeur du druchii, mais pas la corruption démoniaque qui, Malus le savait, envahissait tout son corps.


    À cette odeur, un grommellement grave sortit de la poitrine de Spite.


    — Tout va bien, grosse bête stupide, dit Malus d’un ton léger. C’est moi.


    Le sang-froid baissa légèrement la tête. Une bave venimeuse coulait en longs filets de ses énormes mâchoires. Spite poussa un ronronnement de menace quand le dynaste fit un pas de plus. Ses écailles raclèrent la pierre quand il déroula sa queue. Le puissant muscle effleura la table centrale en passant et réduisit l’un des coins en poudre dans un craquement sonore.


    Malus s’arrêta, prenant soin de rester hors de portée du sang-froid.


    — Où l’as-tu trouvé ? demanda-t-il.


    — Dans l’écurie où les hommes de Tyran l’avaient laissé, répondit l’assassin. Il s’était échappé de l’enclos il y a plusieurs jours et semblait s’être établi là-bas.


    Le dynaste passa le nauglir en revue et remarqua plusieurs blessures récentes sur la peau renforcée de la bête. Aucune ne paraissait vraiment sérieuse. À son grand soulagement, la selle et les fontes semblaient intactes.


    — Quelqu’un l’a nourri ? demanda-t-il.


    — Oh ça, il a bien mangé, l’assura le serviteur. Il y avait des morceaux de chair et des fragments d’os dans tout l’enclos. Il a probablement commencé par dévorer les palefreniers, avant de chasser la population locale.


    Malus hocha la tête. Si Spite avait le ventre plein, c’était le meilleur moment pour l’approcher. Il prit une profonde inspiration et fit un pas de plus en avant.


    Le sang-froid se posa un peu plus sur son séant, en position défensive ; un autre mauvais signe.


    — Et qu’est-ce que tu fais, là ? dit Malus à la bête de guerre. C’est moi et je n’ai pas de temps à perdre avec tes sottises. Beaucoup de route nous attend, mon gars.


    Il avança encore d’un pas. Les mâchoires de Spite commencèrent à s’ouvrir, pouce par pouce.


    Le dynaste prit conscience que le nauglir s’apprêtait à attaquer et il éprouva un accès de colère.


    — Bon, tu vas m’écouter maintenant, espèce de gros tas d’écailles, s’emporta-t-il en pointant son doigt vers la massive bête. J’ai pas fait tout ce chemin pour servir de repas à ma propre monture. Alors, tu vas te mettre debout, et me laisser t’inspecter !


    L’injonction de Malus résonna dans toute la salle, faisant sursauter le sang-froid. Spite eut un geste de recul, les narines dilatées, et ses dents claquèrent dans le vide. L’espace d’un instant, le dynaste eut peur que la bête de guerre ne se retourne et file hors de vue, mais elle s’arrêta en soufflant de la vapeur par les narines et se remit docilement sur son train arrière.


    Le dynaste soupira intérieurement.


    — Voilà qui est mieux, dit-il.


    Il s’avança alors librement jusqu’au nauglir pour en faire le tour et vérifier ses griffes, ses dents, ses yeux, ses flancs et sa queue. Une fois convaincu que la bête était relativement indemne, il alla jeter un coup d’œil aux fontes.


    — Viens m’aider pour l’armure, fit-il à l’attention d’Arleth Vann.


    Avançant prudemment, le serviteur rejoignit Malus à côté de Spite et l’aida à détacher les sacs de cuir qui renfermaient le harnois du dynaste. Arleth Vann était rapide et efficace ; il déballa les plaques du tissu huilé et aida Malus à enfiler son vieux kheitan. En quelques minutes, le dynaste attachait sa ceinture par-dessus son haubert et avait presque l’impression de se retrouver lui-même.


    — Tu as dit que les combats avaient duré jusqu’au coucher du soleil, dit Malus en tirant sur ses gantelets. Quelle heure est-il ?


    — Deux heures après le couchant, mon seigneur, répondit l’assassin.


    Malus grimaça. Les premières lueurs de la lumière zodiacale étaient apparues dans le ciel de la forteresse quand il s’était évadé de la citadelle Ossuaire avec l’assassin et Niryal.


    — Nous avons perdu beaucoup de temps, dit-il.


    Il se retourna vers les battants d’entrée du pavillon.


    — Où est Niryal ? Elle montait la garde avec l’un des autres loyalistes.


    Arleth Vann fronça les sourcils.


    — Je n’ai vu personne quand je suis arrivé, mon seigneur.


    Malus se figea. Un nœud glacial se resserra sur ses entrailles.


    Soudain, Spite pivota en pointant son museau vers le tunnel et poussa un grognement de menace. Un chœur de hurlements inarticulés lui répondit aussitôt.
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    Sang Et Âmes


    “Bloquez la porte ! cria Malus en saisissant les rênes de Spite pour le guider vers le pavillon. Arleth Vann et les loyalistes s’exécutèrent sans attendre, tout en évitant de se rapprocher du nauglir fébrile. Les trois druchii atteignirent les portes et les refermèrent. Puis ils ramassèrent des blocs de pierre qu’ils avaient biseautés à partir des cryptes naines et entreprirent de les caler du mieux possible sous les battants.


    — Que vois-tu ? demanda le dynaste à son serviteur en guidant Spite autour de la table centrale de la pièce.


    — Au moins une bête de chasse, répondit l’assassin qui se servait d’un marteau volé dans l’une des tombes pour disposer les coins.


    Chaque coup produisait une cascade de poussière de roche.


    — Aïe, il y a aussi des sorcelumes, ajouta-t-il.


    — Combien ?


    — Au moins une douzaine, annonça sinistrement Arleth Vann.


    — Mère de la Nuit, murmura Malus.


    Un tel nombre laissait envisager au moins cinquante hommes.


    — Et tu vois Niryal ou l’autre sentinelle ? demanda le dynaste.


    Le serviteur secoua la tête.


    — Si les assassins ont finalement décidé de se joindre à Urial, ils auront pu les tuer sans que personne ne s’en aperçoive. Ils m’ont sûrement laissé parce que j’avais Spite avec moi.


    — Et ils savent que nous sommes pris au piège, dit le dynaste d’une voix sombre.


    Quelque chose de lourd s’écrasa contre les battants, produisant un fracas tonitruant qui fit même sursauter Spite. De la poussière de pierre jaillit par l’encadrement et un hurlement résonna de l’autre côté. Malus entendit le grattement des tentacules épineux contre la pierre.


    — Revenez, ordonna Malus en dégainant son épée.


    Arleth Vann et les deux loyalistes se retranchèrent derrière Spite. Le nauglir s’était remis en posture défensive et poussait des grondements menaçants tout en tendant la queue. Le dynaste lui tapota l’encolure pendant que ses compagnons dégainaient leurs armes et se disposaient en demi-cercle derrière lui.


    Ils entendirent un nouveau fracas terrifiant et le craquement de la pierre.


    — La pierre ne va pas résister longtemps, marmonna Arleth Vann.


    — Il n’y aurait pas un passage secret pour sortir d’ici dont tu ne m’aurais pas parlé ? demanda Malus.


    — S’il y en avait un, vous ne croyez pas que les nains l’auraient pris ?


    — Bien vu.


    Les portes tremblèrent à nouveau, mais cette fois, les druchii virent des fissures se former depuis le centre du battant de gauche.


    Malus s’efforça de se concentrer, malgré le battement frénétique de son pouls contre ses tympans.


    — On pourrait peut-être se cacher dans les tombes, et se faire passer pour des nains ?


    Arleth Vann secoua la tête.


    — Cela ne marchera pas, mon seigneur, Spite est trop grand pour un nain.


    — Ce n’est pas complètement faux, fit Malus impassible. Je suppose qu’il va falloir trouver le moyen de tuer ces salopards, alors.


    Dans un fracas tonitruant, le battant de gauche céda dans une pluie de poussière et de fragments, et la forme élancée de l’une des bêtes du Chaos déboula dans la chambre. Sa peau humide et gélatineuse était croûtée de poussière et ses griffes raclèrent la pierre jusqu’à ce qu’elle arrête de glisser. Les tentacules cinglaient avidement dans le vide et l’un des yeux du monstre, aussi gros qu’un poing, s’arrêta sur le dynaste qui n’était qu’à quelques mètres.


    Déployant ses terribles fouets barbelés et sifflant par son bec luisant, le chasseur s’apprêta à bondir. Malus donna une tape sur le cou du nauglir et cria : « Chasse, Spite ! Chasse ! », juste au moment où la créature sauta.


    La bête du Chaos était aussi rapide qu’un chat sauvage, mais le nauglir poussa un beuglement qui fit tomber la poussière du plafond et heurta le monstre en plein saut. Le chasseur était énorme, mais le corps de Spite faisait encore un bon tiers de plus de long, avec une masse tout autre. Les deux créatures s’écrasèrent l’une contre l’autre et le chasseur fut projeté en arrière. Ses tentacules cinglaient frénétiquement la peau écailleuse de Spite tandis que ce dernier enfonçait ses griffes dans la gorge de la bête. Ils atterrirent en faisant trembler le sol et réduisirent deux tables latérales en morceaux au moment même où une vague de druchii hurlants déferlait par la porte brisée.


    C’était une bande hétéroclite, équipée d’armes et d’armures diverses. Des serviteurs du temple en toge noire brandissaient des épées courtes et des haches lourdes, à côté de druchii en toge simple qui maniaient des poignards. Une femme portait un gilet de cuir de boucher et un hachoir croûté de sang, non loin d’un dynaste en armure complète qui tenait une épée dans chaque main. Le seul point commun entre tous les éléments de cette foule était le signe du Dieu du Meurtre marqué au fer rouge sur le front, et la soif de sang aveugle qui brûlait dans leurs yeux noirs.


    Leur charge sauvage se heurta aux deux bêtes. La queue de Spite renversa trois druchii de la ville et projeta les corps brisés sur leurs compagnons. Les tentacules coupaient comme des scies parmi les rangs ennemis et les crochets arrachaient des mains, des jambes et des visages dans une rage déchaînée. Des pluies de sang et de chair déchirée s’abattirent sur la charge des druchii, mais les survivants ne prêtèrent pas attention au carnage. Ils virent Malus et ses hommes traverser la pièce et se faufilèrent entre les deux bêtes, le visage illuminé par la perspective du massacre.


    Malus montra les dents en regardant la meute arriver.


    — Si c’est une bataille qu’ils veulent, nous allons leur en donner une, dit-il en levant son épée. Sang et âmes !


    — Sang et âmes ! répétèrent les guerriers de Khaine.


    Et le massacre commença.


    Les assaillants étaient pour l’essentiel peu expérimentés et faisaient dans leur frénésie des erreurs impensables pour un soldat de métier. Les fanatiques hurlants se ruaient d’un côté et de l’autre de la grande table centrale derrière laquelle Malus avait disposé ses hommes, ce qui émoussa la violence de la charge. Certains étaient à ce point transportés par la soif de sang qu’ils préférèrent monter directement sur la table. Le dynaste les laissa venir en s’accroupissant hors de portée de leurs lames courtes, et il s’en prit à leurs jambes et leurs genoux. Trois citadins moururent ainsi, déversant beaucoup de sang sur la pierre plate en s’écrasant sur les têtes de leurs compagnons.


    À la gauche de Malus, Arleth Vann terrassait tout ennemi qui se présentait devant lui. Il bloquait les assauts d’une épée et éliminait nonchalamment tous ses adversaires d’un coup d’estoc ou d’une entaille de l’autre lame. À la droite du dynaste, les deux loyalistes survivants titubaient devant l’assaut des fanatiques, mais ils ne lâchaient rien et abattaient leurs épées rouges de sang.


    Le sommet de la table débarrassé, Malus porta son attention à droite, en profitant du coin de la dalle pour rester hors de portée des dagues et haches des fanatiques. C’était comme abattre du bétail. Les citadins frénétiques se ruaient sur les loyalistes, les lames s’entrechoquaient, et Malus leur plantait son arme dans la gorge ou la poitrine, les tuant sur le coup. Ce qui avait privé les agresseurs de raison les rendait aveugles à l’efficacité meurtrière de la tactique du dynaste.


    La lutte acharnée entre les deux énormes bêtes se prolongeait au sol. L’encolure et les flancs de Spite étaient tailladés d’innombrables sillons laissés par les écailles barbelées du chasseur, mais le nauglir tenait la bête du Chaos à la gorge et empêchait son bec noir redoutable de l’atteindre. Les deux créatures cherchaient à prendre le dessus, mais la masse de Spite et sa longue queue lui conféraient un avantage indéniable. Le nauglir parvint à prendre appui et referma violemment les mâchoires. Le chasseur poussa un cri étranglé. Son épaisse peau suffisait amplement pour repousser les épées et les haches, mais elle ne put résister à l’étau de la morsure du sang-froid. Des filets d’humeur claire coulaient de la mâchoire de Spite qui souleva la masse du chasseur pour la secouer dans le vide comme le terrier avec le rat. Les tentacules cinglèrent et les os craquèrent. Puis Spite fit un brusque mouvement de tête et jeta la créature de l’autre côté de la pièce. Elle s’écrasa sur une autre des tables de préparation qui céda sous son poids inerte.


    Le mugissement de victoire de Spite fit trembler l’antichambre, noyant les hurlements des fanatiques. Il ne restait guère qu’une poignée d’entre eux de la bonne vingtaine qui avait chargé dans la salle, et Malus sentit le courage remonter. Si c’étaient là les meilleurs hommes des fanatiques, Malus et sa suite n’auraient aucun souci à atteindre le portail.


    La femme druchii armée d’un hachoir à deux mains chargea l’un des loyalistes en poussant un cri aussi perçant que bestial. La bave dansait sur ses lèvres fines tandis qu’elle visait le cou de son adversaire de sa lame poisseuse. Le loyaliste voulut parer le coup, mais l’arme très lourde fut à peine déviée par sa lame et se planta dans son épaule. Avant que la bouchère puisse libérer son arme atroce, Malus se pencha vers elle et lui décalotta le sommet de la tête de sa longue épée. L’os et la cervelle jaillirent, mais le dynaste vit avec stupeur la furie tirer sur son arme d’un mouvement saccadé et tenter de frapper une dernière fois avant de s’effondrer.


    Il ne restait plus que deux assaillants à la droite de Malus. À gauche, Arleth Vann affrontait le dynaste en armure. Il parait les attaques maladroites du noble et se fendait pour atteindre les articulations et les points vulnérables de son harnois. Laissant l’assassin achever son dynaste, Malus passa devant le loyaliste blessé pour affronter directement les fanatiques.


    Un druchii se rua sur Malus avec une hache de bûcheron. Le dynaste pivota sur son pied gauche à l’instant où tomba le coup pour laisser passer la lame dans le vide et perforer le cœur du fanatique en pleine course. Renâclant de mépris, Malus tira sur son arme pour en extraire la lame et s’occuper du suivant, qui accablait le loyaliste blessé de coups de gourdin noueux dans une main et d’une épée courte dans l’autre. Le fanatique était à ce point concentré sur sa victime qu’il ne vit pas Malus arriver à son niveau pour lui fendre le crâne par l’arrière et asperger le loyaliste de sang et d’esquilles.


    De l’autre côté de la table, le dynaste en armure s’affaissa contre la surface plate en gémissant, succombant aux hémorragies d’une bonne vingtaine de plaies. Arleth Vann s’approcha et lui sectionna le cou de ses deux lames disposées comme des ciseaux.


    Malus s’adossa quant à lui contre l’autre côté de la table. Haletant comme un chien, il s’efforçait d’oublier la douleur sourde qui lui étreignait la poitrine. Les corps s’entassaient dans tous les coins et le sol baignait dans le sang. Le combat avait duré moins d’une demi-minute.


    Le loyaliste qui avait été frappé par le hachoir saignait abondamment. L’épaule et la manche de sa toge étaient déjà imbibées. Son acolyte semblait indemne, de même qu’Arleth Vann. Tout bien considéré, cela aurait pu être bien pire, pensa Malus.


    Le dynaste quitta la table pour marcher jusqu’à la dépouille de la bête du Chaos. Le cou de la créature avait été à moitié arraché et révélait d’étranges muscles jaunâtres et une épine dorsale qui rappelait davantage le requin que le lion. Avançant prudemment dans la mare d’humeur gluante, le dynaste leva son épée et entama la découpe de la chair, en partant de l’intérieur. Ce ne fut pas chose aisée, mais en quelques minutes, l’imposante tête de pieuvre roula sur le sol. Il se pencha pour ramasser l’objet par les tentacules et marcha jusqu’à la porte fracassée. Il prit deux pas d’élan qui lui tirèrent un grognement et jeta son trophée dans le couloir.


    — Nous allons les laisser méditer ça quelques minutes, fit le dynaste la mine mauvaise.


    Il se retourna vers Arleth Vann.


    — Regarde le bras de celui-ci, intima-t-il. Je m’occupe de Spite.


    Ils ne perdirent pas de temps, ne sachant pas ce qui les attendait à l’extérieur du pavillon. Un examen rapide lui montra que Spite présentait des dizaines et des dizaines d’entailles superficielles laissées par les tentacules crochetés de la bête, mais rien que la constitution légendaire du nauglir ne pût encaisser. Malus avait ensuite vérifié l’état des fontes, ce qu’il faisait encore quand Arleth Vann le rejoignit.


    — La blessure est profonde, lui annonça le serviteur, et je n’ai rien pour la refermer. Il va mourir d’ici quelques minutes. Peut-être moins.


    — Dans ce cas, nous ferions mieux de ne pas perdre de temps, dit le dynaste. Voyons un peu ce qui nous attend à l’extérieur.


    Les deux druchii se faufilèrent jusqu’à la porte pour scruter le tunnel. Des sphères de sorcelume donnaient une luminescence froide et spectrale au large couloir, au point de faire cligner Malus des yeux. Ce qu’il vit lui fit chavirer le cœur.


    Des dizaines de fanatiques en toge blanche occupaient le tunnel. Leurs habits et leurs lames étaient souillés de suie et de traînées de vieux sang. Ils se tenaient en groupe derrière deux autres terribles bêtes du Chaos qui cinglaient le vide de leurs tentacules comme si elles étaient enragées par la vue de leur congénère décapité. Une poignée de maîtres des bêtes cernaient les créatures, armés de courtes lances et d’aiguillons. Ils jetaient des regards noirs vers la porte fracassée du pavillon, comme s’ils s’apprêtaient à venger leurs frères.


    — Mère de la Nuit, jura Malus à voix basse, ils doivent avoir rallié tous les fanatiques de la ville à la forteresse.


    — Maintenant que les guerriers du temple sont partis, pourquoi s’en priver ? répondit l’assassin le visage sombre. Ils ont envoyé ces citadins, juste pour nous jauger et nous garder occupés.


    — Bon, et qu’attendent-ils alors ?


    Malus n’avait pas fini sa phrase qu’une onde de mouvement anima les rangs des fanatiques. Les hommes s’écartaient en inclinant la tête pour laisser passer Urial. Trois sorcières de sang accompagnaient l’usurpateur, et Urial portait la reproduction de la lame de Khaine. La seule vue de l’arme sembla drainer toute la force des membres de Malus, rien que par le souvenir de la blessure qu’il avait subie et du contact venimeux du démon.


    Le substitut de Fléau de Khaine atteignit la première ligne et s’arrêta. Urial posa les yeux sur la tête de la bête du Chaos et se mit à rire.


    Malus lutta contre une vague de désespoir. Il observait les fanatiques assemblés et l’impitoyable arithmétique de la bataille lui montrait l’avenir aussi clairement que le meilleur des prophètes. Ils n’avaient aucune chance de s’imposer contre un tel nombre, sans parler de la sorcellerie d’Urial et des sorcières de sang.


    — Nous allons devoir nous retrancher, dit-il. Nous ne pouvons pas les retenir ici. Nous allons profiter des fortifications placées dans les différentes chambres funéraires pour les ralentir, les saigner…


    — Non, fit calmement Arleth Vann.


    — Quoi ? interrogea Malus, incrédule.


    — Ne soyez pas stupide, mon seigneur. Vous savez bien que cela ne servirait à rien. Nous pourrions les affronter jusqu’à la chambre maîtresse, leur faire payer dix vies pour chacune des nôtres ; vingt si l’on compte Spite, et il leur resterait encore beaucoup d’hommes. Et c’est sans compter votre demi-frère, ou même les sorcières de sang.


    — Tu as une meilleure idée ? grogna Malus.


    L’assassin hocha la tête.


    — Quand ils attaqueront, vous monterez Spite et filerez droit sur eux. Nous vous couvrirons aussi longtemps que possible.


    — C’est une blague ? demanda Malus.


    — Bien sûr que non ! s’emporta Arleth Vann. Vous devez vous évader et trouver l’épée, pour l’amour de Khaine ! Sans cela, le templeet peut-être même Naggaroth, risquent la ruine.


    — Et pourquoi ferais-tu une telle chose ? demanda le dynaste déchiré entre l’admiration et le dégoût. Le temple ne te doit rien.


    Arleth Vann se retourna et posa les yeux sur la foule de fanatiques et les sorcières léonines.


    — Vous vous souvenez de ce que j’ai dit sur la rédemption, sur les bonnes morts qui peuvent contrebalancer les mauvaises vies ? Quelle meilleure occasion que celle-ci de purifier mon honneur souillé ?


    Il se retourna vers son seigneur.


    — Il n’y a nulle gloire à vivre comme un hors-la-loi, mon seigneur, quoi que racontent les bardes.


    Malus fut surpris d’être à ce point piqué au vif par ce commentaire.


    — Tu as servi un dynaste pendant ces cinq années, grogna-t-il.


    — Cela n’a rien changé à celui que je suis, répondit l’assassin. Mais ce que je m’apprête à faire, oui.


    Le dynaste contint sa colère. Fuir la bataille apparaissait comme de la lâcheté, mais la logique de l’assassin était implacable. Il avait le choix entre rester mourir ; ou pire, tomber entre les griffes d’Urial, et s’évader pour aller chercher l’épée.


    — Condemnation, gronda Malus avant de se retourner pour aller rejoindre Spite.


    Non loin, les deux loyalistes observaient le dynaste. Le blessé était blême et tremblait, sa main gauche appliquée gauchement sur une étoffe imbibée qui recouvrait son épaule lacérée. Leur mine était des plus morne.


    — Nous nous sauvons, dit Malus aux druchii en saisissant les rênes de Spite. Je vais provoquer les fanatiques pour qu’ils nous chargent, et je les chargerai à mon tour avec le nauglir pour créer une brèche dans leurs rangs. Restez près de moi et protégez nos flancs, et nous nous frayerons un chemin. C’est compris ?


    Les deux hommes acquiescèrent. Leur regard suggérait qu’ils avaient même tout compris.


    Malus hocha la tête et guida Spite vers l’entrée. Les fanatiques n’avaient pas bougé. Urial semblait converser avec les forces réunies, mais Malus n’entendait pas ce qu’il disait. Il est probablement en train de leur ordonner de me prendre vivant, songea-t-il. Je suis sûr qu’ils m’ont prévu un petit quelque chose avec les sorcières.


    Le dynaste se tourna vers Arleth Vann.


    — Tu es prêt ? demanda-t-il.


    — J’ai l’impression d’avoir attendu ce moment depuis très longtemps, dit calmement l’assassin. Adieu, mon seigneur. Quand l’Heure du Sang viendra, peut-être nous rencontrerons-nous à nouveau.


    Malus ne sut pas quoi répondre. Il secoua vigoureusement la tête.


    — Si tu vois le Seigneur du Meurtre avant moi, va jusqu’à son trône et dis-lui que j’arrive pour lui enfoncer ses dents d’airain au fond de la gorge à coups de botte.


    Avant que l’assassin ne puisse répondre, le dynaste inspira un grand coup et cria dans le tunnel.


    — Qu’est-ce que tu attends, mon frère ? D’autres hommes, peut-être ? J’ai l’impression que ces boulangers et bouchers avaient plus de courage que les types dans ton genre !


    Malus entendit Urial rire.


    — C’est toi, mon frère ? demanda l’usurpateur. J’étais persuadé que tu étais mort. La dernière fois que je t’ai vu, ton sbire traînait ton corps inerte loin de moi aussi vite que possible.


    — Que dire, mon frère ? C’est un homme très pieux et il avait peur que je blesse le Fléau de Khaine, dit Malus d’une voix dégoulinante de mépris. Mais ne crains rien, je l’ai mis dans la confidence. Je lui ai raconté l’autre nuit sur le Busard, et ce que ton maudit crâne m’a dit. D’ailleurs, le crâne t’a déjà parlé en privé ou tu as simplement oublié de mentionner ce détail aux doyens du temple ? Ça faisait partie de la prophétie, n’est-ce pas ?


    — Ferme ta petite gueule de blasphémateur ! coupa Urial d’une voix si tendue que Tyran et les fanatiques les plus proches le regardèrent déconcertés.


    — Comment ça se passe avec ta nouvelle épouse ? Elle se refuse toujours à toi ? Sûrement, fit Malus en souriant malgré lui. La Fiancée du Carnage n’est pas faite pour des types comme toi, mon frère. Elle ne verra jamais en toi que l’homme ratatiné et pitoyable.


    Les provocations du dynaste se noyèrent dans les hurlements de rage inintelligibles d’Urial.


    Arleth Vann ricanait en apprêtant ses lames.


    — Vous avez toujours su trouver le mot juste, mon seigneur.


    Malus sauta sur la selle.


    — J’aurais peut-être fait un bon prêtre, finalement.


    L’assassin sourit malicieusement.


    — Je n’irais peut-être pas jusque-là…


    Un rugissement fit trembler le tunnel sous la charge des fanatiques. Lames étincelantes, ils déferlaient comme la vague furieuse sur ordre de leur seigneur, dépassant les bêtes du Chaos pour se ruer sur le pavillon des nains.


    — Maintenant ? demanda Malus en regardant Arleth Vann.


    L’assassin secoua la tête en épiant le tunnel.


    — Pas encore.


    Les cris sanguinaires retentissaient dans l’antichambre. Le martèlement des bottes assaillait les oreilles de Malus.


    — Maintenant ?


    — Pas encore.


    Malus distinguait chaque voix dans le tonnerre de hurlements. Il entendait le claquement de chaque talon sur la pierre.


    — Nous avons bien décidé de les affronter dans le tunnel, non ? s’impatienta le dynaste.


    L’assassin regarda Malus et hocha solennellement la tête.


    — Allez-y, mon seigneur, et que Khaine soit avec vous.


    — Pour son bien, il ferait mieux d’éviter, rugit Malus.


    Il planta ses bottes dans les flancs de Spite.


    — À la charge !


    La bête de guerre bondit en avant en poussant un rugissement crissant. Son épaule heurta le bord du lourd battant droit qui vola en éclat. Malus baissa la tête juste à temps pour passer le seuil et sentit le montant lui racler le dos de l’armure.


    Quand il releva les yeux, il vit qu’ils se ruaient sur le premier rang de fanatiques, qui n’était plus qu’à dix mètres. La charge des druchii en toge blanche fléchit à l’arrivée fracassante du nauglir. La bête claqua lourdement des dents à l’odeur du sang qui imbibait les toges. Malus hurlait comme un loup en plongeant dans la mêlée et sa lame frappait à droite comme à gauche sans discernement sur les corps qui défilaient.


    Les fanatiques hurlaient et voltigeaient comme des poupées projetées par les mâchoires ou les épaules renforcées du nauglir. Une lame toucha Malus à la cuisse gauche et rebondit sur la plaque d’acier. À sa droite, le dynaste s’en prit à l’un des visages exposés et fendit le crâne du druchii comme un melon. Il pivota sur la selle et frappa à sa gauche en détournant un draich ensanglanté pour tailler le front d’un autre adversaire.


    Le sang-froid n’avait pas ralenti et continuait de laisser des corps dévastés dans son sillage. Les fanatiques l’attaquaient de toute part et marquaient ses flancs musculeux de plaies profondes, mais la douleur ne faisait qu’enrager le sang-froid. Un fanatique bondit vers la gueule du nauglir et frappa comme l’éclair sur son œil gauche, mais le sang-froid était dressé pour réagir à ce type de mouvement. Les énormes mâchoires sectionnèrent le bras droit de l’épéiste au niveau du coude et le nauglir recracha l’épée gondolée.


    Malus regarda par-dessus son épaule pour voir comment résistaient Arleth Vann et les autres. Le loyaliste blessé était déjà mort. Son corps décapité gisait à quelques mètres des battants brisés du pavillon. L’assassin et le dernier guerrier combattaient côte à côte non loin de la queue déchaînée du sang-froid.


    Les rugissements de rage se transformaient en cris de colère, d’agonie et de terreur. Les hommes s’effondraient de chaque côté du sang-froid tonitruant. L’assaut soudain les avait totalement pris de court. Un demi-cercle de fanatiques se forma entre le nauglir et Urial. Malus sourit sauvagement et aiguilla directement Spite vers eux.


    Les guerriers restèrent en position, prêts à mourir pour protéger leur seigneur. Malus fit tout ce qui était en son pouvoir pour leur accorder ce souhait.


    Spite poussa un rugissement sanguinaire et plongea sur le druchii de droite dont il saisit le bras et le torse qu’il découpa en deux. Le fanatique à la gauche du sang-froid voulut en profiter pour taper de toutes ses forces sur le cou incliné du nauglir, mais Malus avait anticipé son geste et para le coup de son épée. Percevant le tintement, Spite se retourna violemment et projeta le fanatique au sol en le percutant de la tête, avant de l’y broyer sous sa patte griffue.


    Malus remarqua un mouvement du coin de l’œil et esquiva instinctivement vers la gauche. Ce geste lui sauva la vie. Un draich ricocha sur son espalière droite et le fanatique responsable bondit sur le flanc de Spite pour s’accrocher à la selle. Le dynaste lui administra son coude en plein visage, puis lui trancha aussitôt la gorge.


    D’autres fanatiques affluaient de chaque côté. Les assaillants avaient passé le stade de la surprise. Urial se tenait à cinq mètres de là, entouré par les féroces sorcières de sang. Poussant un cri de guerre, le dynaste planta ses talons dans les flancs de Spite et chargea.


    Les fanatiques furent projetés sur les côtés par le bond de la bête de guerre et Malus brandit son épée pour asséner le coup fatal à Urial. Les sorcières de sang se dispersèrent en crachant des jurons, mais l’usurpateur ne bougea pas d’un pouce. Moins de deux mètres les séparaient, et Malus vit son demi-frère sourire.


    Soudain, Urial leva l’épée de sa main gauche et proféra un mot qui châtia Malus comme nulle attaque physique. Spite se figea sur place en mugissant de douleur et de frustration. Il fallut toute l’adresse de cavalier de Malus pour ne pas tomber de selle.


    — En avant, Spite ! En avant ! s’époumona le dynaste.


    Mais la bête de guerre ne put que secouer la tête en hurlant sa souffrance, comme si elle était coincée contre un mur de feu.


    Urial se mit à rire.


    — Il ne bougera pas, même si sa vie en dépend, dit-il. Que croyais-tu que j’allais faire alors que je savais très bien que tu avais ton sang-froid avec toi ?


    Malus hurla d’une rage impuissante. Les hommes se rapprochaient du nauglir de tous les côtés, comme les loups s’apprêtant à tuer la proie.


    Il y eut alors un mouvement furtif et Urial s’accroupit et ne prit le poignard lancé par Arleth Vann qu’au sommet du crâne, et non en pleine gorge. La lame lui laissa une ligne rouge dans le cuir chevelu, mais en un instant, le sort avait été rompu.


    — Allez-y, mon seigneur ! cria Arleth Vann en se hâtant derrière Malus accompagné du dernier loyaliste.


    L’assassin se jeta sur Urial en visant sa gorge de ses deux lames.


    Les fanatiques hurlaient leur soif de sang en acculant Spite. Malus serra les dents et éperonna une nouvelle fois le nauglir.


    — Cours, Spite, cours ! brailla-t-il, conscient qu’Urial pouvait renouveler le sort à tout moment.


    Arleth Vann était déterminé à ne laisser aucune chance à l’usurpateur. Ses épées courtes décrivirent devant lui un arc funeste vers le visage et le cou d’Urial. Ce dernier para les attaques avec une adresse surnaturelle. Il maniait sa grande épée comme une simple baguette de saule. Ce n’était peut-être pas l’Épée de Khaine, mais le forgeron nain avait manifestement chargé la lame d’une grande puissance.


    La gorge amère, Malus dépassa Urial. Une voix esseulée s’écria : « Sang et âmes ! », et le dernier guerrier du temple se rua sur les sorcières de sang. Son épée fila vers la tête de l’une des mégères, mais elle esquiva le coup avec une grâce éthérée et ses deux compagnes fondirent sur le druchii. Le cri féroce de ce dernier se transforma en gargouillis quand leurs serres lui ouvrirent le gosier. Les sorcières le plaquèrent aussitôt au sol et, telles les lionnes, entamèrent le festin.


    La dernière vision que Malus eut d’Arleth Vann fut celle de l’assassin échangeant des coups avec son demi-frère. Il contournait, fendait, bondissait et piquait au sein d’un collet de fanatiques. Poussant un chapelet de jurons, Malus se retourna pour guider sa monture à travers les bêtes du Chaos.


    Contrairement aux fanatiques, les maîtres des bêtes connaissaient bien le danger représenté par un sang-froid lancé à pleine allure. Ils se dispersèrent comme des cailles à l’approche du nauglir en criant des ordres aux chasseurs dans une étrange langue sauvage. Le couloir résonna des hurlements obscènes des chasseurs, lâchés sur Malus et Spite.


    Il ne servait à rien de chercher à combattre. Malus ne savait que trop bien que son épée était impuissante contre la peau de ces monstres. Il se pencha sur la selle et cria :


    — File comme l’éclair, bête des profondeurs ! Montre à ces escargots comment tu cours !


    Marmonnant comme un chaudron, Spite baissa docilement la tête et se mit à galoper toutes pattes tendues.


    Malus orienta la course pour passer les bêtes par la droite. Le chasseur le plus proche déploya ses tentacules et poussa un cri perçant vers le nauglir, mais celui-ci plongea sur la bête du Chaos qu’il heurta d’un puissant coup de l’épaule. Le chasseur se renversa sous l’impact en agitant ses vrilles charnues, dont l’une gifla la joue du dynaste. La frappe manqua lui arracher la tête et le désarçonner. Un autre tentacule lui effleura la jambe et les barbelés raclèrent son armure.


    Soudain, Spite fit une embardée en hurlant de douleur. Son corps dérapa vers la gauche. Son train arrière était touché. Les yeux humides de douleur, Malus se retourna et vit que l’un des chasseurs était en train de planter ses griffes dans la puissante patte arrière de Spite, comme le lion saisit la gazelle. Le dynaste regarda l’œil droit de la créature et entendit le vrombissement de ses tentacules qui s’apprêtaient à l’attraper.


    Malus tira sur les rênes et planta son talon droit dans le flanc de Spite, et la bête de guerre obéissante cingla à gauche de son épée. Le puissant mouvement projeta la bête du Chaos par-dessus le dos du nauglir et contre la paroi du tunnel.


    — Allez ! cria Malus en éperonnant de nouveau sa monture.


    Les hurlements des chasseurs dans le dos, Malus et Spite remontaient le large passage. Ils furent engloutis par les ténèbres et le vacarme de la bataille s’atténua.


    Il laissa Spite aller à sa guise, comptant sur les sens de sa race souterraine pour galoper dans le passage. Arleth Vann lui avait montré où donnait le tunnel et il savait qu’après une centaine de mètres, le couloir ouvrait sur une grande salle vide qui accueillait autrefois les nains, pendant la construction de leur tombe. Une rampe en colimaçon apparaissant à l’ouest grimpait jusqu’à la route de pierres noires qui mènerait Malus jusqu’au Portail vermillon.


    Quand l’écho des foulées de Spite cessa soudain, Malus sut qu’ils avaient atteint le logement des nains. Il fit aller la bête au trot et la guida vers la gauche, afin que le nauglir trouve un chemin dans la salle encombrée de débris. Il sentit un souffle d’air contre sa joue et donna un petit coup sur les flancs du sang-froid.


    — Grimpe la passerelle, dit Malus qui était persuadé de la présence de la rampe bien qu’il ne l’entendît pas. Grimpe !


    Le sang-froid poussa un petit grognement et partit en avant, et Malus fut certain d’avoir commencé l’ascension. La rampe était juste assez large pour permettre au sang-froid de monter. Le dynaste était couché à plat ventre sur le dos du nauglir et s’efforçait de ne pas gêner les déplacements.


    Après plusieurs longues minutes, Malus s’aperçut qu’il pouvait distinguer vaguement les contours de la rampe. Ils étaient presque parvenus au sommet, où la moisissure de la route diffusait un semblant de lumière. Deux coudes plus loin, Spite déboucha dans le passage principal et le dynaste soupira de soulagement.


    Il fit tourner le museau de Spite vers la gauche, pour s’enfoncer davantage dans la colline et laissa la bête de guerre sautiller dans le tunnel. Ils avancèrent en silence pendant quelques minutes, jusqu’à ce que Malus commence à sentir le picotement des énergies mystiques sur sa peau. Ils s’approchaient de l’ancien portail.


    Quelques instants plus tard, Malus traversait une longue place souterraine, dont la voûte se perdait dans l’obscurité. Des statues de pierre usées bordaient l’espace allongé. Leurs traits avaient été lissés par les millénaires. Un lourd silence pesait sur cette vaste salle et même Spite semblait en éprouver le poids.


    La place donnait sur un large balcon en demi-cercle qui dominait un énorme puits naturel. Des statues de superbes et redoutables sorcières de sang portaient des lampes de sorcelume, tandis que des exécuteurs en toge tenaient de belles épées de marbre blanc. Un pont élancé partait de la plate-forme pour atteindre un éperon rocheux circulaire qui se dressait au centre de la fosse. Le sommet de l’aiguille de roche était plat et recouvert de pavés de marbre noir et luisant, et dessus, était érigée une arche en pierre rougeâtre sans le moindre interstice.


    Malus inspira profondément et guida Spite vers le pont. Il ne savait absolument pas si l’ouvrage allait supporter le poids du sang-froid, d’autant qu’il était juste assez large pour l’accueillir. Un abîme glacial s’ouvrait sous le pont, peut-être jusqu’au cœur du monde.


    — Doucement, Spite, Doucement, fit-il.


    Le nauglir sembla comprendre et entreprit la lente traversée au-dessus du vide, un pas à la fois.


    Cinq minutes plus tard, ils avaient à peine dépassé la moitié de l’espace et la respiration de Malus commençait juste à se faire moins hachée. Il entendit alors le martèlement des pattes dans son dos et se retourna à temps pour voir les bêtes du Chaos bondir sur Spite dans un hurlement effroyable.

  


  
    Chapitre Vingt-et-Un


    Cieux Écarlates


    La bête du Chaos atterrit directement sur le dos de Spite. Les serres s’enfoncèrent dans l’arrière-train du nauglir. Le sang-froid rugit de surprise et de douleur, et se retourna d’instinct pour mordre son assaillant. Sa patte arrière droite glissa du pont et Malus eut l’impression que le monde basculait vers la droite. Il se jeta de l’autre côté pour ne pas sombrer dans le gouffre, juste au moment où les tentacules du chasseur cinglaient dans sa direction.


    L’un des fouets barbelés s’enroula sur son bras gauche et un autre autour de la taille. Hurlant de terreur et de rage, Malus s’acharnait sur les tentacules avec son épée, mais il entamait à peine la peau caoutchouteuse. Sans forcer, la bête le cueillit sur la selle.


    Malus baissa les yeux sur un océan infini de vide et de ténèbres. Puis les mâchoires de Spite se refermèrent sur le chasseur, et il saisit les tentacules dans sa gueule terrifiante.


    Les dents du sang-froid découpaient les fouets comme de vulgaires ficelles, aspergeant Malus d’humeurs visqueuses. Il tomba comme une pierre en hurlant, heurta le rebord du pont et passa par-dessus bord tête la première.


    Puisant dans sa bonne fortune autant que dans son désespoir, Malus agrippa la bordure du pont de la main gauche et la saisit comme un noyé. Ses jambes passèrent par-dessus et il balança comme un pendule au-dessus de l’abîme, tandis que les deux bêtes luttaient au-dessus de sa tête. Il entendait le bruit des griffes sur la pierre alors qu’il s’efforçait d’assurer sa prise en cherchant à atteindre le rebord avec sa jambe pour pouvoir remonter sur le pont. Un filet de pierre moulue se mit à couler dans les ténèbres et Malus entendit un craquement sinistre.


    Sa main et son bras visqueux glissèrent sur la pierre. Dans un instant de terreur, il comprit qu’il allait lâcher prise. Le dynaste passa son autre main par-dessus le rebord dans l’espoir d’éviter la chute tout en gardant son épée, mais il n’avait pas pris toute la mesure de la vase nauséabonde qui lui recouvrait les bras, et ce mouvement brusque lui fit glisser la main gauche.


    L’estomac de Malus se retourna en ce moment d’apesanteur. Puis il sentit une lourde masse recouvrir son bras et bloquer abruptement sa chute. Il resta suspendu au-dessus du vide pendant un instant, balançant des jambes, impuissant. Ensuite, la panique débilitante s’atténua, et il eut la présence d’esprit de laisser choir son épée pour trouver une prise de sa main droite.


    Le poids sur son bras gauche bougea légèrement et Malus sentit distinctement son brassard métallique se tordre sous la pression. La douleur commença à se diffuser dans son avant-bras et son poignet. Malus serra les dents et se hissa de sa main directrice, jusqu’à pouvoir passer le creux de son bras par-dessus la bordure arrondie du pont.


    Une patte griffue de la taille de son torse passa à quelques doigts de sa tête. Spite avait retrouvé l’équilibre, et s’apprêtait à griffer et mordre son assaillant. Ce faisant, la bête de guerre d’une bonne tonne avait marché sur le bras de Malus.


    La bête du Chaos était toujours accrochée à l’arrière-train de Spite et lui déchirait la hanche de son bec impitoyable tout en lui flagellant la tête des tentacules qui lui restaient. Les mâchoires du nauglir en avaient tranché d’autres et les moignons l’aspergeaient d’un liquide clair et saumâtre. Spite rugit et abattit sa queue pour déloger le chasseur de son dos, mais la bête du Chaos ne fit que planter davantage ses griffes. Le nauglir s’appuya sur sa patte pour balancer sa queue et la douleur s’intensifia dans le bras de Malus. Il parvint à passer une jambe par-dessus le pont et à y hisser l’essentiel de son corps. Puis, il saisit son épée et gifla la patte de Spite du plat de l’épée.


    — Sors de là, gros tas d’écailles !


    Intentionnellement ou non, Spite leva la patte et Malus libéra son bras. Le brassard était amoché et un filet de sang suintait entre les deux moitiés d’acier, à l’endroit où la pièce d’armure avait mordu la chair, mais le dynaste n’était pas en position de se plaindre.


    Spite se décala de nouveau et Malus entendit ses mâchoires claquer dans le vide, juste au-dessus de sa tête. Un accès de terreur saisit le dynaste à la vue de l’ombre qui se répandait comme une énorme tache sur le pont, tout autour de lui. L’instinct le fit rouler aussi loin que possible, au moment où un poids étouffant de chair nauséabonde s’écrasait sur lui.


    Pendant plusieurs instants, il ne put respirer, et encore moins voir, mais la bête du Chaos finit par se retirer et Malus comprit qu’il venait d’éviter de justesse de se faire empaler par le bec de la créature. Le voile de chair qui entourait sa gueule s’écarta. Sans ce poids pour l’immobiliser, Malus retomba en arrière. Il se mit à agiter les bras en criant et saisit la première chose qui lui tomba sous la main : un moignon frétillant et sanguinolent de tentacule. Le dynaste sentit les dents des ventouses se planter dans son gantelet métallique. La créature se mit à hurler dans ses oreilles et secoua vivement la tête, projetant Malus dans les airs.


    Le dynaste restait désespérément accroché à ce qui le séparait encore d’une chute mortelle, malmené par les ruades de la bête. D’autres tentacules s’enroulèrent autour de ses jambes pour le rapprocher de la gueule avide de la créature. Il chercha à tâtons dans sa ceinture pour trouver une arme susceptible de servir contre cette chose. La force de la bête était prodigieuse et il était inexorablement attiré vers le grand bec. Il savait pertinemment que son plastron ne lui offrirait qu’un répit dérisoire contre cette tenaille.


    Le bond du monstre l’avait néanmoins obligé à s’étendre de tout son long, et Spite saisit sa chance. Il se rua en avant, en refermant ses mâchoires sur le cou du chasseur. La bête du Chaos trépida et hurla en éclaboussant Malus de bave et d’humeur visqueuse.


    Il entendit les os fins de la créature se broyer quand Spite resserra un peu plus les mâchoires, et se doutait de ce qui allait arriver : le nauglir briserait le cou de la bête dans un cri sauvage et la jetterait d’un mouvement de tête, comme il l’avait fait dans la crypte. Il commença à se débattre des bras et des jambes en priant la Sombre Mère que le monstre commence à faiblir comme le laissaient espérer ses blessures.


    D’une secousse violente, Malus parvint à libérer sa jambe gauche. Il sentit la bête qui commençait à bouger ; Spite avait assuré sa position et soulevait son adversaire. Sans réfléchir, le dynaste donna un coup de pied de sa botte renforcée dans le bec du monstre. À sa surprise, la créature gémit et lâcha son autre jambe.


    Un grondement monta de la poitrine de Spite. Le chasseur ne touchait plus le sol et le nauglir se mit à le secouer. Malus entendit les os craquer et sentit la bête qui perdait toute vigueur. Alors que le sang-froid jetait le chasseur par-dessus bord, le dynaste prit une inspiration et lâcha prise.


    L’espace d’un horrible instant, Malus fut persuadé d’avoir mal évalué le mouvement. Plutôt que d’atterrir sur le pont, il semblait qu’il allait passer de l’autre côté. Agitant frénétiquement les bras, il entama son plongeon fatal. Au dernier moment, sa main gauche heurta le bord du pont et ne le lâcha plus. Son épaule gauche s’enflamma sous la violence du choc. Sans hésitation, Malus releva la jambe pour se jeter sur la bordure, juste à temps pour voir Spite envoyer la forme brisée de la bête du Chaos dans l’abîme.


    Pantelant et étourdi de terreur, Malus roula prudemment sur le dos en savourant la sensation d’être allongé sur quelque chose qui ne frétillait ou ne griffait pas.


    Plus en avant sur le pont, Spite dressait le museau et rugissait de triomphe, et le dynaste sentit le pont courbe commencer à frémir.


    — Bon sang, exhala Malus en roulant sur les genoux.


    Il voyait de larges fissures se dessiner vers lui depuis la section affaiblie où se tenait encore le nauglir.


    — Spite ! cria Malus en agitant les bras. Allez ! Sors de là !


    Le sang-froid se tourna vers son maître d’une mine vaguement curieuse. Il renifla bruyamment en faisant remonter un caillot visqueux et fit pivoter sa masse pour rejoindre le dynaste.


    — Non ! Pas par ici, stupide lézard ! En arrière ! De l’autre côté ! hurla Malus.


    Il rampait sur le pont en agitant furieusement les mains vers le sang-froid. Le nauglir sembla enfin avoir reçu le message et se retourna en grommelant, pour marcher d’un pas lourd vers le Portail vermillon.


    Le pont se mit à gémir et se fissurait un peu plus à chaque pas. Malus parvint à récupérer son épée malgré l’angoisse, et à atteindre l’aiguille sans encombre. Il tomba à genoux à côté du sang-froid, tremblant d’épuisement.


    — Eh bien, je pense qu’on peut dire sans se tromper qu’on ne reviendra pas par là, haleta-t-il.


    Le nauglir gronda et se retourna pour renifler l’arche en pierre rouge. Au bout d’un moment, Malus parvint à reprendre son souffle et se remit sur les jambes pour aller inspecter les blessures du sang-froid. Il compta plus d’une douzaine de profondes entailles laissées par le bec du chasseur et y appliqua un baume curatif sorti de ses fontes, avant de remonter en selle.


    Il venait à peine de s’emparer des rênes qu’il entendit du mouvement vers la plateforme opposée. Il se retourna et vit qu’une douzaine de fanatiques se tenaient au pied du pont et le dardaient de regards furibonds. Apparemment, ils avaient remarqué les dégâts infligés à la structure et n’avaient aucune intention d’en éprouver la solidité.


    Le dynaste leur fit un salut moqueur de son épée et invita Spite à s’engager dans l’arche. Il inspira amplement et s’adressa au démon.


    — J’imagine que tu ne sais rien au sujet de ce portail.


    — Si peu, admit Tz’arkan.


    Malus réprima un juron de colère.


    — Dans ce cas, pourquoi ne m’expliques-tu pas comment il fonctionne ?


    Le démon s’agita dans sa poitrine.


    — Il n’y a pas grand-chose à dire. Passe sous l’arche et visualise bien ta destination.


    — Je n’ai pas de destination, comme tu le sais foutrement bien, s’agaça Malus.


    — Ne sois pas si grossier, petit druchii, railla Tz’arkan. Je nous guiderai jusqu’à l’endroit où nous avons besoin de nous rendre.


    Ils s’avancèrent vers l’arche. Malus l’examinait consciencieusement. Ni symbole ni rune n’y figurait. La magie qui était à l’œuvre était invisible pour le non-initié. Il percevait pourtant toute sa puissance qui l’engloutissait par vagues, faisait tinter ses oreilles et le rendait des plus nerveux.


    Ils passèrent sous l’arche. Le dynaste s’attendait à voir un écran de fumée ou de lumière, mais rien n’apparut.


    — Tu es sûr de savoir comment ça fonctionne ? demanda-t-il.


    Alors, le monde prit la couleur du sang et Malus se sentit essoré de l’intérieur.


    Tz’arkan n’avait pas cru bon de mentionner la douleur.


    Malus était aveugle. Il plongeait dans les ténèbres hurlantes et c’était comme si les corbeaux se repaissaient de ses organes. Le dynaste sentait leurs becs acérés lui arracher le cœur et les poumons pour les réduire en morceaux et goûter sa chair palpitante d’un air songeur comme s’ils savouraient un mets délicat. Il ne pouvait bouger, ne pouvait crier. Il ne pouvait que subir les ravages des charognards pendant ce qui lui parut comme une éternité.


    Puis il y eut un coup de tonnerre, un vent chaud qui le gifla au visage, et Spite trébucha sur un flanc de colline de terre aride et de pierres éparpillées.


    Le nauglir beugla de douleur et de panique. Malus chancela sur la selle, le visage recouvert d’une substance humide et visqueuse. Son estomac se retourna et il eut la brève impression que quelque chose cherchait à sortir de ses entrailles.


    Spite mit un terme à sa glissade au pied de la colline, et Malus manqua tomber sur le dos. Il atterrit lourdement sur les genoux et vomit une fontaine de sang sombre et de plumes noires et luisantes sur le sol désertique.


    — Mère de la nuit, gémit-il en s’essuyant la bouche du revers du gantelet.


    Le gant de mailles en fut recouvert de sang. Haletant, Malus se redressa pour tenter de s’orienter.


    La colline se dressait au milieu d’une plaine désolée, sous un ciel tourbillonnant de la couleur du sang. Des montagnes noires dominaient l’horizon septentrional. Leurs flancs de fer étaient peints d’un clair-obscur jaune. Le vent chaud semblait affluer de partout et tournoyer autour de la boussole au gré des caprices d’un dieu fou. Il gémissait et murmurait dans les oreilles du dynaste dans un susurrement d’étranges voix qui lui suggéraient des concepts qu’il peinait à saisir, mais dont les fragments intelligibles transformaient ses entrailles en glace poisseuse.


    Une cité de fer noir et de pierre foudroyée campait sur la plaine comme une énorme araignée noire. Ses hautes tours aux allures de lames se dressaient avidement vers le ciel cramoisi derrière des murs en ruine et des remparts escarpés. Des colonnes de fumée noire d’encre montaient çà et là, enveloppant les vieux bâtiments d’un linceul de vapeurs étouffantes et de cendres. À l’est, d’énormes formes de la taille de citadelles s’agitaient gauchement à l’horizon, membres tendus vers le ciel comme pour attraper la lumière capricieuse, et beuglaient leur démence et leur rage.


    La porte l’avait envoyé dans le nord lointain, dans les Désolations du Chaos. Un spectacle aussi tourmenté ne pouvait exister ailleurs en ce monde.


    Pourquoi les fanatiques avaient-ils emporté l’Épée de Khaine ici ? se demandait-il. Qu’est-ce qui avait influencé leur décision ? La peur de la découverte par le temple ou était-ce la lame elle-même qui avait choisi son site ?


    — Où est l’épée, démon ? dit Malus d’une voix ravagée par l’effort. J’en ai plus qu’assez de tes maudits jeux. Dis-moi juste où la trouver, que l’on puisse quitter cette contrée maudite !


    — Plus loin, je crois, dit Tz’arkan.


    Malus comprit que le démon faisait allusion à l’horrible cité.


    — Tu crois ?


    — Tu me prends pour quoi, un clébard spécialisé dans la traque des épées ? cracha Tz’arkan. Le portail n’est pas aussi précis que je le croyais, à moins que ce soit mon contrôle qui n’est pas aussi parfait qu’il aurait pu l’être. Nous sommes dans le bon secteur et je perçois une source de grande puissance au nord. Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ?


    — Ici ? Dans les Désolations ? Ça pourrait être bien des choses.


    Malus aurait pu s’étendre sur la question, mais Spite se retourna et se mit à renifler l’atmosphère avec méfiance.


    Le dynaste regarda en arrière. Au sommet de la crête rocailleuse de la colline qu’ils venaient de dévaler, environ à deux cents mètres d’eux, un groupe de cavaliers l’observait.


    Malus jeta un regard oblique vers le nauglir.


    — Si tu ne passais pas ton temps à beugler, marmonna-t-il en se remettant debout.


    C’est alors que les cavaliers pressèrent leurs montures en avant, sans précipitation.


    — C’est le moment de partir, dit le dynaste en agrippant la selle. Il sauta sur le dos de Spite et poussa le nauglir au trot.


    L’esprit agité, il s’enfonça dans la plaine.


    Les pattes du sang-froid soulevaient des nuages de poussière grise. Les cavaliers n’avaient aucun mal à garder le rythme et se disposèrent avec une grande maîtrise en formation demi-circulaire dès qu’ils arrivèrent au pied de la colline. Malus les scrutait tout en chevauchant, mais il distinguait mal les détails, à l’exception des lances qui se dressaient au-dessus de leur tête et de leur adresse à cheval. D’après le compte du dynaste, ils étaient environ une vingtaine. C’était donc soit une patrouille importante, soit une petite unité de pillards. Malus ne savait pas quelle option lui plaisait le plus.


    Spite ne lambina pas dans un premier temps mais, les minutes passant, le dynaste remarqua que la grande bête commençait à fatiguer. Sa foulée était inégale. Malus poussa un juron. Le nauglir boitillait en raison des profondes blessures de son arrière-train. Il était beaucoup plus difficile d’estropier un nauglir qu’un cheval, mais comme le premier n’avait que deux pattes pour se déplacer, les effets étaient bien pires quand l’une d’entre elles était blessée. Le dynaste renâcla. Il n’osait pas s’arrêter pour laisser la bête se reposer, mais s’il ne ralentissait pas, le sang-froid finirait par s’effondrer. N’ayant guère le choix, il tira sur les rênes et fit avancer Spite au pas.


    Les cavaliers gagnaient inexorablement du terrain, même s’ils ne semblaient pas particulièrement impatients d’arriver à portée de lance du druchii esseulé. Mais plus ils se rapprochaient, plus ils cernaient Malus par la droite et la gauche. Leurs intentions ne tardèrent pas à être claires : ils le rabattaient vers la cité.


    Malus se pencha sur les choix qui se présentaient à lui. D’après ce qu’il comprenait, l’épée se trouvait quelque part dans la cité, et il était tout à fait possible que le chef de cette troupe sache où elle se trouvait. D’un autre côté, il doutait que qui que ce fût dans cette désolation oubliée de la déesse ne soit enclin à l’aider. Il était même bien plus probable qu’ils fussent en train de le ramener à l’abattoir comme du bétail. Il avait donc le choix entre se battre ou fuir, et dans l’état actuel des choses, ces deux options paraissaient impensables, à moins de faire appel au démon.


    Avec l’aide de Tz’arkan, il pourrait balayer les cavaliers jusqu’au dernier, avec ou sans Spite, mais à quel prix ?


    Ai-je encore le choix ? se demanda Malus.


    Derrière lui, les cavaliers sonnèrent un étrange cor suraigu. Le cœur de Malus s’emballa, persuadé qu’ils étaient sur le point de charger. Mais quand il se retourna, il vit qu’ils maintenaient leur écart de quelques centaines de mètres.


    Ils n’étaient qu’à quelques kilomètres de la cité. Le dynaste savait qu’il devrait agir rapidement. Il n’avait pas l’intention de finir prisonnier de ces sauvages corrompus par le Chaos. Plus il pensait à l’aide du démon, plus son corps réclamait cette once de pouvoir. Quelle serait sa puissance en ces lieux, alors que les énergies du Chaos faisaient déjà rage dans les cieux ? Il pourrait goûter au divin !


    Malus avait le nom du démon au bord des lèvres quand ils atteignirent le sommet d’une pente douce dans le paysage et qu’il vit les cavaliers qui l’attendaient plus loin.


    Rien n’avait annoncé leur approche, nul cor ou nuage de poussière. Ils avaient maîtrisé l’environnement avec une ruse diabolique en profitant du relief pour se porter directement sur sa route. Ainsi, le piège s’était directement refermé sur lui. Les cavaliers de la patrouille qui le suivait avaient déjà atteint le sommet de la pente de part et d’autre, proscrivant toute fuite. Les cavaliers d’en face attendaient patiemment à moins de cent mètres.


    Il les scruta tout en guidant Spite dans la pente légère. Ils étaient larges d’épaules, puissants, portaient des fourrures d’animaux et des morceaux de mailles. Des bracelets d’argent ou d’airain martelé ornaient leurs bras, et des casques d’acier avec une jupette de mailles recouvraient leurs têtes hirsutes. Leur peau était basanée, proche du cuir brun, et leurs corps étaient altérés par les années passées sous un soleil de plomb.


    Malus remarqua des cornes de bélier qui saillaient du front de l’un des guerriers, tandis qu’un autre observait le dynaste de son unique œil de félin, dans le prolongement du nez. Un autre homme avait deux têtes sur les épaules, l’une large au nez plat, l’autre ratatinée, écailleuse et bestiale. Même leurs chevaux montraient les signes de mutations terribles. Leurs sabots étaient fendus et leurs corps galeux grouillaient de muscles tendineux. Leurs gueules béantes laissaient dépasser des crocs, et leurs langues étaient longues et fourchues comme celle des serpents.


    Lorsqu’il s’approcha, trois des cavaliers firent avancer leur monture en serrant les genoux, répondant à un ordre tacite. Ils dégainèrent leurs armes qui luisirent à la lueur sanglante. Le cyclope apprêta une longue épée recourbée et un écu d’acier, tandis que celui à deux têtes brandit une paire de longues haches. Un troisième homme aux yeux bleus et perçants, avec un trou dégoulinant de bave à l’endroit où aurait dû se trouver sa bouche, déroula un long fouet de sa main gauche et portait une courte et robuste masse dans la droite.


    Les autres cavaliers étaient restés immobiles. Malus se retourna vers les hommes de derrière et vit qu’ils observaient la scène depuis la crête lointaine. Le dynaste se demandait si c’était là une provocation. Il avait entendu dire que certaines tribus de pillards aimaient les épreuves de force dans lesquelles s’affrontaient leurs champions et ceux de leurs ennemis. Si telle était l’intention, il se ferait une joie d’accepter le défi. Au pire, il pourrait invoquer le nom du démon pour s’extraire de la mêlée.


    Les trois guerriers se déployèrent, toujours sur leur monture. Spite sentit la chair chevaline et accéléra le pas en rugissant de faim, mais les animaux mutants ne parurent pas s’en émouvoir.


    Malus comprit qu’ils allaient tous l’attaquer en même temps. Il imaginait que c’était là une sorte de compliment et dégaina son épée en décidant de changer les règles du jeu.


    Plantant ses talons dans les flancs de Spite, Malus fit pivoter le nauglir vers la droite et chargea l’homme à deux têtes. Le sang-froid parcourut la distance en un clin d’œil, mais le cavalier réagit à une vitesse étonnante et sa monture se mit à galoper avant de s’extraire agilement du chemin du nauglir. Puis il riposta en attaquant Malus de ses deux haches meurtrières. Surpris par cette habile manœuvre, le dynaste put seulement lever son épée à temps pour bloquer cette rafale. Le dernier coup du cavalier heurta toutefois violemment l’espalière de Malus, lui tirant un vagissement de douleur.


    Malus tira sur les rênes pour faire pivoter Spite, mais l’homme à deux têtes filait déjà. Son cheval réagissait à ses ordres comme s’ils étaient un seul et même être. Le dynaste s’apprêta à lancer Spite à ses trousses quand un mouvement fulgurant à sa droite lui attira l’œil. L’épéiste borgne le chargeait par le flanc de son épée rougeoyante. Malus se tordit sur la selle pour parer le coup, mais l’attaque jouissait d’un formidable élan qui faillit lui faire lâcher son arme.


    Le cavalier cyclope le dépassa et Malus sentit quelque chose qui s’enroulait autour de son bras directeur en tirant dessus. Le membre était proche de se déloger. L’homme aux yeux bleus était posté derrière Spite et tirait sur ses rênes pour désarçonner le dynaste.


    Serrant les dents de douleur, Malus se crispa sur ses propres courroies et planta sa botte gauche dans la peau de Spite, qui donna un puissant coup de queue. L’homme aux yeux indigo eut juste le temps de comprendre son erreur avant que l’appendice musculeux ne s’écrase sur le flanc de sa monture dont elle broya les côtes tout en réduisant la jambe du cavalier en miettes. Le cheval s’affaissa en poussant un cri étrangement humain, mais le guerrier blessé garda ses deux mains crispées sur son fouet pour emporter Malus avec lui dans sa chute.


    Une douleur intense saisit l’épaule du dynaste jusqu’à son étroit poitrail tandis qu’il faisait pivoter Spite. Il regarda en arrière et vit l’épéiste borgne qui l’attaquait sur le flanc gauche, alors que l’homme à la hache et aux deux têtes se ruait juste derrière, sur la droite. Il tira d’un coup sec sur le fouet enroulé autour de son bras, mais le cuir tressé le tenait fermement.


    Face au pillard à terre, Malus fit avancer Spite au trot. Le guerrier aux yeux bleus voulut rouler sur le côté, mais le fouet qui tenait le dynaste n’était pas pour arranger son affaire. Il poussa un terrible gargouillis quand le nauglir l’écrasa sous sa patte.


    Les sabots martelaient à la gauche de Malus quand le cyclope bretteur se présenta pour lui asséner un puissant coup dans la nuque. Malus évalua l’élan de son adversaire. Au dernier instant, il planta ses genoux dans les flancs de Spite et tendit brusquement le bras gauche. Le nauglir dévia vers le cheval au galop, réduisant l’écart bien plus vite que ce qu’attendait le cavalier, ce qui eut pour effet de perturber sa frappe. L’épée s’écrasa sur l’épaule de Malus, suffisamment fort pour que le dynaste entende l’espalière se tordre. Alors Malus referma les doigts sur le poignet du pillard et lui fit baisser le bras jusqu’à ce que l’épée se coince contre sa poitrine.


    Le borgne poussa une imprécation sauvage et voulut poursuivre sa course, mais il était bien trop proche du sang-froid pour s’échapper. Les mâchoires du nauglir se refermèrent sur la tête du cheval, qu’elles broyèrent comme un œuf. L’animal s’effondra en faisant basculer son cavalier vers l’avant, et Malus le laissa partir. Il accompagna admirablement sa chute et s’arrêta d’une culbute plus d’une douzaine de pieds plus loin. Spite lui sauta dessus comme le chat sur la souris. L’épéiste eut juste le temps de hurler avant que la gueule ensanglantée du nauglir ne le sectionne en deux.


    Malus se retourna pour voir le troisième cavalier et reçut deux coups par l’arrière. Le premier le heurta juste entre les deux omoplates en le faisant chanceler sur la selle, et l’autre termina violemment sa course contre sa tête. La douleur s’enflamma derrière ses yeux et son corps se fit flasque. L’instant d’après, il mordait la poussière.


    Des bruits vagues allaient et venaient au fur et à mesure qu’il retrouvait ses esprits. Il entendit des sabots et le rugissement du sang-froid. Les deux sons résonnaient étrangement dans sa tête. Il ouvrit les yeux et vit l’homme à deux têtes qui prenait ses distances avec le nauglir pour revenir vers lui.


    Il tenta de s’asseoir, mais ne fit que crier sous la douleur qui lui saisit le crâne. Il sentait le sang chaud qui lui coulait sur la joue et la nuque. Non loin, Malus perçut un éclat métallique au sol et crut reconnaître son épée. Il roula et rampa jusqu’à la lueur tandis que le bicéphale poussait son cheval au galop. Le sol tremblait sous les foulées de la bête, et Malus comprit qu’il n’arriverait pas à atteindre l’arme à temps.


    Le tonnerre le domina de toute sa hauteur avant de frapper et Malus se mit à plat dos. Le pillard était penché sur sa selle et s’apprêtait à abattre sa hache. La lame fendit les airs et Malus tendit les bras en croix contre laquelle le manche de l’arme vint s’écraser. Le dynaste saisit alors le manche enroulé de cuir et tira dessus de toutes ses forces. Le pillard, déjà à la limite de l’équilibre, tomba de selle pour venir heurter le sol à côté de Malus.


    Le dynaste tira d’un coup sec sur la hache et l’arracha des mains du maraudeur, puis il se remit sur ses jambes flageolantes. Son adversaire était sur le dos en train d’attraper sa seconde arme. Sans hésiter, Malus se rua sur lui en visant la tête. L’homme aux deux visages brandit sa deuxième hache et para le coup du dynaste, mais ce dernier força sur son arme en faisant tourner la barbe de la hache contre le manche de l’adversaire et libérer la lame. Il donna un coup de sa botte renforcée dans l’aine du pillard, et lui brisa plusieurs côtes. Saisissant sa hache à deux mains, il profita de la stupeur de son adversaire pour lui trancher méthodiquement les deux têtes.


    Le dynaste se redressa, pantelant. Il cherchait sa victime suivante. Le groupe de cavaliers qui était resté au pied de la dépression n’avait pas bougé de la bataille. L’un d’entre eux descendit alors de selle avec grâce et s’approcha de Malus. C’était un énorme guerrier aux larges épaules, avec un puissant torse tatoué de spirales sombres. Sa peau avait la couleur de l’acajou poli et l’un de ses yeux luisait d’un vert nacré, comme un globe de sorcelume. Deux larges épées étaient suspendues à un ceinturon de cuir, mais il ne fit pas mine de les dégainer.


    Un filet de sang coulait sur la joue de Malus et lui effleurait les lèvres. Il cracha dans la poussière.


    — Si tu ne veux pas mourir bredouille, tu ferais bien de dégainer l’une de tes lames, grogna-t-il.


    À sa surprise, le guerrier s’arrêta et lui répondit dans un druhir correct.


    — Tu étais magnifique, saint frère. À qui ai-je l’honneur ?


    Le dynaste fronça les sourcils de surprise. C’était la dernière chose à laquelle il s’attendait.


    — Je suis Malus de Hag Graef, guerrier druchii.


    L’homme s’inclina jusqu’au sol.


    — Tu portes la bénédiction du Seigneur du Meurtre dans les yeux. Tu es venu chercher la lame sacrée, dit-il en se redressant.


    Tant de franchise interloqua Malus.


    — Oui. C’est bien ça. Comment le sais-tu ?


    — C’était dit, fit le guerrier dont le sourire dévoilait des dents aiguisées. Tu es le Fléau. Nous t’attendons depuis très longtemps.

  


  
    Chapitre Vingt-Deux


    Les Rois Éternels


    Le guerrier à la peau sombre se tourna vers ses compagnons et leur cria dans une horrible langue dégénérée. La troupe s’embrasa aussitôt de cris de joie et de hurlements sauvages, imitée dans la foulée par les cavaliers de la crête.


    La mine absorbée, Malus réfléchit à ce qu’il venait d’entendre.


    — Qui es-tu, demanda-t-il.


    Le pillard tatoué s’inclina une nouvelle fois, dans une médiocre imitation de serviteur druchii.


    — Je m’appelle Shebbolai, chef de la tribu de la Lame rouge. Nous servons les Rois éternels de la Cité de Khaine que tu vois là-bas.


    Malus crut dans un premier temps avoir mal compris son interlocuteur. La Cité de Khaine, médita-t-il.


    — Qui sont ces Rois éternels ?


    — Les serviteurs du Dieu à la Main Sanglante, qui ont pris la grande épée des mains des blasphémateurs et l’ont gardé pendant des siècles, en attendant le jour où le Fléau de Khaine surgirait de la désolation pour réclamer son dû.


    Le chef de clan sourit de nouveau à Malus et lui fit signe d’approcher.


    — Viens, nous n’avons pas de temps à perdre. Les rois voudront te voir tout de suite.


    Malus était pris au dépourvu. Était-il possible que les cinq assassins fussent encore vivants après tout ce temps et qu’ils aient gardé l’épée en attendant l’Heure du Sang ? Cela paraissait incroyable, mais qui savait quelles forces étranges étaient à l’œuvre dans les Désolations ?


    Le dynaste ramassa lentement son épée. Il posa les yeux sur les dépouilles des hommes qu’il venait de tuer.


    — Qui sont ces guerriers ?


    — Les champions de la tribu, annonça fièrement Shebbolai. Même moi, je n’aurais pas pu les vaincre tous d’un coup.


    Malus ne trouva pas que cette dernière remarque était très flatteuse pour le reste de la tribu ou même pour Shebbolai, mais il tint judicieusement sa langue. Pris d’une impulsion, il marcha jusqu’à chaque corps, sectionna les têtes et rapporta ses trophées jusqu’à Spite. Le chef maraudeur l’observait en hochant la tête d’approbation.


    Le dynaste enfonça les restes dans l’un des sacs vides qui avaient renfermé son armure et l’accrocha à sa ceinture comme n’importe quel pèlerin fanatique. Il prit Spite par les rênes et le regarda droit dans l’œil.


    — Chasse, Spite, dit-il. Va te chercher à manger dans cette maudite désolation, en attendant que je t’appelle.


    Il donna alors une tape dans l’encolure du nauglir et l’envoya sautiller vers l’est. Qui que fussent ces Rois éternels, il n’allait pas leur faire totalement confiance alors que sa réserve de reliques démoniaques était à portée de main.


    Malus se tourna vers Shebbolai.


    — Je prendrai cette monture, dit-il en indiquant le cheval de l’homme à deux têtes.


    Le guerrier acquiesça.


    — C’est à toi, dit le chef de tribu. Le cheval et les trois femmes du guerrier. Tout te revient.


    — Le cheval suffira, répondit le dynaste en luttant contre les visions d’horreur qui menaçaient de l’assaillir.


    Shebbolai mena la troupe par une porte en ruine, en lisière méridionale de la cité de Khaine, au-delà de tours de crânes blanchis qui s’amoncelaient sur plus de trente pieds vers le ciel cramoisi. La cité était énorme, d’une taille comparable à Hag Graef. En regardant la pierre noire et lisse de ses bâtiments, Malus décela la main des elfes. Les Rois éternels n’en étaient assurément pas les architectes. Les bâtisses déliquescentes gémissaient sous le poids des âges, leur construction remontant peut-être à la Grande Guerre contre le Chaos, voire plus loin.


    Malus et les pillards avançaient dans des rues désertes, jonchées de pierre brisée. Il perçut du mouvement du coin de l’œil à plus d’une reprise, mais quand il se retournait, il ne voyait que ruelles enténébrées et arches vides. Des piles de vieux crânes se dressaient à chaque coin, rappelant Har Ganeth au dynaste, pourtant distante de centaines de lieues.


    — Comment ta tribu en est-elle venue à servir les Rois éternels ? demanda Malus.


    Shebbolai ricana, laissant sa monture trouver son chemin le long de l’avenue.


    — Par la conquête, bien sûr. Il y a longtemps, très longtemps, ma tribu errait dans ces plaines comme les autres, mais les Rois éternels sont arrivés de terres froides et ont tué notre chef et presque tous ses guerriers grâce au pouvoir de la lame rouge. Puis, ils ont pris les femmes et les enfants de la tribu et les ont amenés ici, dans la Cité de Khaine. Nous les avons toujours servis depuis.


    Le maraudeur se retourna sur sa selle pour tendre la main vers les plaines qu’ils venaient de parcourir.


    — Nous régnons sur tout le pays d’est en ouest, et beaucoup de clans nous paient des tributs de chair et de trésor pour traverser notre territoire, fit Shebbolai en souriant fièrement. D’autres tribus doivent voyager pendant de nombreuses lieues pour trouver la richesse et la gloire qu’ils amassent aux pieds de leurs vieux dieux, mais nous n’avons qu’à tendre la main et elles se mettent face contre terre en nous donnant tout ce qu’elles possèdent. Nulle tribu n’est plus puissante ou appréciée des dieux que la nôtre.


    — La gloire d’une tribu ne se forge-t-elle pas dans la bataille ? demanda Malus.


    Le sourire de Shebbolai s’effaça.


    — Nous combattons de temps à autre, mais rares sont les tribus qui osent défier la puissance de l’Épée. Les Rois éternels nous demandent d’attendre notre heure et l’arrivée du Fléau, et alors, nous nous noierons dans le sang chaud !


    Le dynaste hocha pensivement la tête.


    — Les Rois éternels sont sages, dit-il. Dis-moi, combien sont-ils ?


    — Les légendes disent qu’ils étaient cinq, au début, mais il n’en reste plus que trois. Autrefois, ils chevauchaient aux côtés de la tribu avec la lame rouge, mais depuis de nombreuses centaines d’années, ils restent dans le temple divin de la ville.


    Shebbolai tendit la main.


    — Le voici, là-bas.


    Malus vit une tour ramassée et carrée qui se dressait au milieu d’une pile de ruines. Cela avait peut-être toujours été un temple, ou bien la citadelle de l’un des seigneurs de la cité. Ses flancs en pente étaient désormais ornés de milliers de milliers de crânes. L’abondance des offrandes frappa le dynaste de stupeur. Tous les temples de Naggaroth réunis ne pourraient égaler de telles oblations.


    Plus ils se rapprochaient du temple, plus Malus voyait de gens : des misérables hideux et difformes, vêtus de guenilles et de morceaux de fourrure, qui observaient le passage du chef et de sa suite d’un regard impitoyable et bestial. La plupart des bâtiments proches du temple étaient inhabités, mais leur état laissait souvent à désirer. Quelle que fût la richesse accumulée par la tribu, elle n’avait pas cru bon d’offrir luxe ou confort à ses membres. Tandis qu’ils avançaient dans les rues plus peuplées, Malus sentit une tension latente qui émanait de cette misère et se demandait comment il pourrait en tirer profit.


    Avant d’atteindre le temple, les cavaliers traversèrent une vaste place. Les princes et les généraux d’une ère révolue y avaient peut-être passé leurs armées en revue. Désormais, ce n’était qu’une forêt de pieux métalliques sur lesquels pourrissaient les corps décapités de milliers de victimes sacrificielles. La puanteur de la putréfaction était écrasante. Malus serra les dents tout en s’efforçant d’afficher une mine neutre pendant qu’ils progressaient dans ces miasmes funestes.


    Le dynaste porta un regard observateur sur les corps les plus proches de l’étroit chemin.


    — Beaucoup de ces cadavres ont l’air frais, remarqua-t-il. On dirait que vous avez combattu récemment.


    L’expression de Shebbolai s’assombrit.


    — Nous n’avons tué que des chiens, dit-il d’un ton bourru sans rien ajouter.


    Après ce vaste charnier, les cavaliers atteignirent une large volée de marches de pierre donnant sur la tour. Ils ralentirent et les deux grands battants du sommet de l’escalier s’ouvrirent en gémissant. Une foule d’esclaves humains recroquevillés se déversa sur les marches. Leur corps était frêle et cireux, recouvert de cicatrices et de plaies suintantes. Ils accoururent en bas des marches pour prendre et soigner les chevaux des pillards. Malus glissa de selle, heureux de se débarrasser de la bête galeuse et puante. Il jeta les rênes à l’un des humains tremblotants et emboîta le pas de Shebbolai qui montait vers la porte ouverte.


    Le chef de tribu s’inclina pour laisser entrer Malus, puis s’en retourna vers ses compagnons. Un long et large couloir s’étendait derrière les battants, illuminé de sphères vacillantes de sorcelume. Le dynaste s’efforçait de retrouver son calme avant de s’engager d’un pas rapide dans le long passage. De grandes silhouettes en armure d’airain archaïque montaient la garde tout le long du couloir. Les hommes paraissaient d’une force inhumaine. Les proportions de leurs corps étaient grotesques et ils tenaient d’énormes haches à deux têtes dans de larges mains marquées de cicatrices. Le dynaste les observait en passant. Il sentait manifestement le poids de leurs regards, mais était lui-même incapable de distinguer leur expression derrière le vantail décoré de leurs casques.


    Malus parvint enfin dans un espace vaste et faiblement illuminé. Un puits de lumière plongeait au centre de la pièce sur un petit autel en marbre noir. Ses faces à angle droit étaient ointes de sang frais et deux crânes sarcastiques étaient posés dessus. Leur surface était brune, fruit de siècles de libations sanglantes.


    Malus s’approcha des ossements ancestraux et remarqua qu’ils ne présentaient aucune mutation et qu’ils étaient même d’une forme parfaite. Les pommettes étaient nettes, la mâchoire anguleuse.


    — Les deux rois morts, murmura-t-il en tendant le bras pour toucher les restes de l’un des cinq assassins disparus.


    — Tu n’es pas digne de poser les doigts sur les ossements des Rois éternels ! cracha une voix surgissant des ténèbres.


    Le son était étrange, comme un vent gémissant qui siffle entre les branches nues pour formuler des paroles compréhensibles. Il résonnait dans toute la salle et donnait l’impression de venir de toutes les directions.


    — Tu profanes ce lieu sacré par ta seule présence !


    Malus se retourna pour localiser la source de cette voix fluette.


    — Es-tu homme ou revenant ? appela-t-il. Montre-toi !


    Une autre voix prit la parole. Comme la première, elle n’avait rien de naturel, se rapprochant du gémissement de la glace polaire.


    — Nous sommes éternels, dit-elle, et nous régnons en ces terres, pas toi.


    Le ton impérieux dérangeait le dynaste.


    — Vous régnez ici ? Je croyais que vous attendiez, que vous serviez la volonté de Khaine et gardiez son épée jusqu’à l’arrivée de l’élu.


    Une troisième voix répondit, grêle et grinçante comme du vieux cuir.


    — Qui es-tu pour nous répondre de la sorte ?


    Malus prit une profonde inspiration.


    — Je suis le Fléau, dit-il. Votre veille prend fin, car je suis venu pour l’Épée. L’Heure du Sang est proche.


    L’écho de sa voix sombra dans le silence absolu. Malus attendit en tentant de discerner les assassins dans les recoins de la pièce. Au bout d’un moment, il distingua un mouvement imperceptible à sa gauche : un bruissement de toge.


    — Impossible, fit la première voix. Tu ne peux être l’élu.


    Malus se tourna vers la source de bruit.


    — Vous croyez ? Ne suis-je pas druchii comme vous ? Mon visage ne porte-t-il pas la bénédiction de Khaine ? Je vous ai suivis ici en traversant le Portail vermillon, attiré par le lien que j’ai avec l’Épée. Comment, sinon, vous aurais-je trouvés ici, dans les Désolations ? Allez-vous m’apporter l’arme, fit-il en tendant la main, ou allez-vous déshonorer votre longue veille au moment où elle touche à son terme ?


    D’autres bruissements parcoururent l’obscurité. La seconde voix prit la parole.


    — Tu viens du temple, gémit-elle.


    — Vous aussi, autrefois, répondit Malus. Les vrais croyants vous croient morts. Les hérétiques du temple ont caché le vol de la lame sainte et règnent sans partage depuis des siècles.


    — Cela ne nous regarde pas, crissa la troisième voix. Qu’ils trônent au sommet de leur sale colline. Tout ceci sera balayé quand viendra l’Heure du Sang.


    Les voix se rapprochaient. Malus était maintenant sûr de lui.


    — Pourquoi cacher votre triomphe à vos semblables ? demanda-t-il. Ils auraient pu ramener la population de la cité à leur cause s’ils avaient su.


    De vagues formes se constituèrent à la lisière de la lueur. Malus distinguait les contours de silhouettes en toge et capuchon qui l’observaient depuis les ténèbres.


    — Nous sommes la vraie foi, répondit la première voix.


    — Prouvez-le, dit Malus. Donnez-moi l’Épée.


    — Elle n’est pas ici, gronda la seconde voix, et tu n’en es pas digne.


    — Vous osez me la refuser ? demanda Malus d’un ton brusque. Je suis Malus de Hag Graef, né dans la cité des ombres au sein de la maison des chaînes. Ma mère était une sorcière et j’ai tué mon père de mes propres mains. Le crâne d’Aurun Var m’a parlé par la bouche de ma sœur, sainte vivante du Seigneur du Meurtre. Avez-vous oublié votre devoir après tous ces siècles, ou est-ce la soif de pouvoir qui vous a transformés en hérétiques, semblable à ceux contre lesquels vous vous rebelliez autrefois ?


    Les trois voix s’écrièrent en même temps.


    — Blasphème !


    — On blasphème contre les dieux, pas contre trois lâches qui se tapissent dans les ombres d’un temple en ruine, cria Malus. Avez-vous volé l’Épée pour le soustraire aux mains des doyens du temple, ou convoitez-vous son pouvoir en secret ? Qu’êtes-vous, sinon des caricatures des hérétiques que vous combattiez jadis ?


    — Emparez-vous de lui ! crissa la première voix.


    Malus voulut saisir son arme, mais d’énormes formes sortirent silencieusement de la pénombre de chaque côté de lui. D’autres gardes en armure étaient donc en poste dans l’obscurité de la salle. Ils empoignèrent Malus par les bras et le soulevèrent au-dessus du sol comme un enfant.


    Les silhouettes en toge s’avancèrent lentement à la lumière en retirant leur capuche. Malus posa les yeux sur leur visage et cria d’horreur à la vue de ce que les assassins étaient devenus.


    Leurs corps étaient incroyablement anciens, flétris et desséchés comme des momies par les millénaires d’air torride des Désolations. Deux hommes et une femme ; ses lèvres parcheminées cernaient deux crocs jaunes qui montraient à Malus qu’elle avait autrefois été sorcière de sang. Ils n’étaient guère plus que des squelettes vivants à la peau de vélin tendue sur des os anguleux.


    L’homme du milieu de ce trio s’avança vers Malus et l’examina de ses globes reptiliens qui n’avaient plus rien de vivant.


    — Tu es jeune et fort, dit la créature d’une voix qui sifflait des profondeurs de poumons desséchés pour exhaler entre ses lèvres fissurées un filet d’air méphitique. Les gens d’ici sont de bons croyants, mais leur esprit est faible. Nous vivons de gruaux maigres depuis trop longtemps. Tu es un blasphémateur, mais en un sens, tu es aussi une bénédiction de Khaine. Cette nuit, nous te tuerons pour pouvoir rappeler ton esprit demain et le dévorer. Tes énergies nous rendrons vigueur et force pour longtemps.


    — Vous oseriez prendre la vie du Fléau de Khaine en personne ? enragea Malus.


    La créature flétrie leva les yeux vers lui et secoua la tête.


    — Le vrai Fléau ne se serait pas fait prendre si facilement, dit-elle en faisant un signe aux gardes. Menez l’hérétique sur la place et crucifiez-le, ordonna le Roi éternel.

  


  
    Chapitre Vingt-Trois


    La Lame Ardente


    Malus rugissait comme un animal pris au piège. Il se débattait des bras et des pieds contre la poigne de fer des gardes qui l’évacuaient de la salle de l’autel. En proie à la rage, il retourna leur force contre eux, se contorsionnant pour frapper son geôlier de gauche d’un coup de botte dans la tempe. Son tibia renforcé fit sonner le casque d’airain comme un gong et le garde chancela, ce qui permit à Malus de libérer son bras


    Le garde de droite réagit rapidement pour un homme d’une telle taille et tendit sa main large comme une pelle vers la gorge de Malus. Le dynaste s’accroupit pour éviter l’assaut et voulut saisir la poignée d’os d’une dague que le garde avait à la taille. Sa main se referma sur le pommeau et il libéra la lame, juste au moment où une main griffue lui pinçait la joue. Une explosion d’agonie glaciale happa alors tous les nerfs de son corps.


    Malus était pris de convulsions sous la caresse de la sorcière. Son corps se cambra, tendu comme un arc, et son visage se figea dans un rictus torturé. Il entendit un craquement net près de sa taille et comprit que la poignée d’os avait cédé dans sa main crispée.


    Des mains gantées de mailles le saisirent sans ménagement en lui arrachant son poignard et il se retrouva au-dessus du sol. Son regard était fixe. Il ne pouvait bouger, ne pouvait respirer, ne pouvait même pas ciller. La douleur était si intense qu’il pouvait à peine réfléchir. Le nom de Tz’arkan traversa impromptu son esprit, mais il n’était pas en mesure de le prononcer.


    La sorcière de sang recula en poussant un gémissement de frayeur. Ses yeux noirs luisaient de stupeur et d’horreur tandis que les gardes l’emportaient. La dernière chose qu’il vit avant que les ténèbres ne s’emparent de lui fut son visage blême et flétri, ses traits parcheminés qui se déformaient en expression de désespoir pour avoir brièvement sondé l’âme de Malus.


    Au bout d’un certain temps, la douleur finit par s’atténuer, comme la marée libérant progressivement sa carcasse torturée. Les visions rouges laissèrent place au ciel cramoisi peint de motifs tortueux de fumée noire et de nuages de cendre. Le tonnerre grondait au loin.


    De longues formes se dressaient en périphérie de sa vision. Il était couché sur le dos au cœur d’une forêt de mourants dont les corps ravagés étaient empalés sur des pieux de fer aussi grands que des arbustes. Son tronc et ses membres se tordaient sans grâce sur les larges pavés, comme une statue tombée de son socle. Des silhouettes se déplaçaient lentement dans le coin de son œil, guère plus que des ombres flottant autour de sa forme contorsionnée.


    Il crut entendre une voix s’emporter de colère, et des gémissements de défaite et de désespoir. Malus ne pouvait dire s’ils étaient réels ou rêvés, et son esprit vagabondait tandis qu’il fixait le ciel rouge et changeant.


    À un moment, il crut voir la sorcière de sang qui se tenait au-dessus de lui, un poignard recourbé tremblant dans sa main ratatinée. Des cris et des gémissements résonnaient dans l’atmosphère turgide. Il la regarda dans les yeux et elle se mit à geindre comme un spectre avant de s’esquiver. Il voulut rire, mais ne parvint qu’à émettre un gémissement grave et torturé.


    Le ciel s’assombrit. Le tonnerre roulait comme un tambour de guerre et des gouttes de sang mélangées aux cendres lui tombaient lourdement sur le visage. Des mains lui saisirent les bras et le soulevèrent. Il se demanda s’il était offert en sacrifice à la tempête.


    Puis il tomba de nouveau et se retrouva sur un cadre rudimentaire en bois, en forme de croix. Des mains tirèrent sur ses membres contorsionnés pour les appliquer contre les barres. Sa tête s’affaissa entre les montants et des gouttes de sang noir lui coulèrent dans les oreilles et les cheveux.


    Il sentit qu’on lui retirait ses gantelets. Quelque chose de froid et de pointu appuya contre son poignet droit. Son esprit divaguait, incapable d’appréhender ce qui se passait.


    Alors, vint le premier coup de marteau et la pointe transperça le poignet. Malus commença à hurler.


    Le tonnerre s’abattit, faisant vibrer son armure comme un gong. Malus se réveilla dans une secousse de tout le corps en criant dans la poigne d’une douleur brute. Ses poignets et ses chevilles brisés raclaient contre les clous qui le maintenaient aux poutres. L’agonie lui retourna l’estomac, et il vomit bile et sang sur les pavés.


    Les ténèbres étaient tombées depuis que les gardes l’avaient rivé au bois et abandonné sur la place. La foudre faisait rage dans les hauteurs, animant un tableau cauchemardesque d’ombres mouvantes sur les pierres de la grand-place. Le sang et les cendres avaient séché sur ses joues pour former un masque mortuaire qui donnait un aspect démoniaque à son visage anguleux.


    Sans son armure, il aurait déjà succombé, étouffé par sa propre cage thoracique dans cette position suspendue. Les plaques superposées empêchaient son corps de s’affaisser de trop et soulageaient en partie ses poignets mutilés. Il naviguait entre l’éveil et l’inconscience depuis des heures, la douleur et la perte de sang le plongeant dans le délire.


    Il était désormais lucide. Les derniers vestiges de la caresse de la sorcière s’étaient peut-être dissipés, à moins que ce fussent ses nerfs qui n’avaient plus la force de lui communiquer l’horrible vérité de ses blessures. En tout cas, il remarqua la silhouette esseulée que souligna la lueur d’un éclair à quelques mètres de lui.


    Grognant de douleur, il parvint à lever légèrement la tête pour regarder la forme immobile.


    — Sh… Shebbolai, murmura-t-il d’un grincement filandreux.


    La silhouette remua.


    — Je te croyais mort, répondit le chef de tribu.


    Il s’avança. Un autre éclat de foudre mit son visage sombre en relief, révélant une expression de colère et de tourment.


    — Comment est-ce possible ? demanda-t-il. Tu es le premier guerrier de Naggaroth à venir ici depuis l’arrivée des Rois éternels. Tu as vaincu mes meilleurs guerriers et tu portes la marque de Khaine dans les yeux. Tu es forcément le Fléau !


    — Les Rois éternels ont oublié leur devoir envers le Seigneur du Meurtre, fit Malus de sa voix rauque. Ils ont succombé à l’attrait du pouvoir et de la richesse. Autrefois, ils régnaient ici pour protéger l’Épée de Khaine. Aujourd’hui, ils règnent uniquement pour eux.


    — Ne blasphème pas ! s’irrita Shebbolai.


    — Tu sais que je dis la vérité ! dit Malus.


    Il tenta de regarder les corps suspendus autour de lui.


    — Quand nous sommes passés par ici, reprit-il, tu m’as dit que ta tribu ne combattait presque plus. Dans ce cas, d’où viennent tous ces hommes ? Ils ressemblent à des guerriers, mais s’agissait-il d’adversaires terrassés au combat ou de membres de ta propre tribu qui se sont rebellés contre les Rois éternels et leur règne sans gloire ?


    — Tu es ici, s’emporta le chef de clan, et l’Heure du Sang est à portée de main ! Comment peuvent-ils te rejeter ?


    — Parce que c’est tout ce qu’ils ont, dit Malus. Ils s’accrochent à la vie et au pouvoir depuis si longtemps que cette lutte est tout ce qu’ils connaissent. Ils ne peuvent rentrer à Naggaroth, pas tels qu’ils sont désormais, et une fois que j’aurai la lame, qui les craindra encore ? Les siècles les ont rendus fous, Shebbolai, et faibles. Ils ont fait leur temps.


    Malus regarda le guerrier dans les yeux.


    — C’est désormais à toi de jouer. Des centaines de chefs des lames rouges, tu es celui qui chevauchera aux côtés du Fléau élu de Khaine.


    Le visage balafré de Shebbolai s’anima.


    — Que veux-tu que je fasse ?


    — Dis-moi où trouver l’Épée de Khaine.


    — Il… il n’est pas ici, dit le maraudeur. Il y a longtemps, quand les rois sont arrivés ici, la lame se transmettait de l’un à l’autre à chaque lune, pour qu’ils partagent tous le fardeau de sa protection. Un jour, le roi qui avait l’Épée a refusé de la céder et ils se sont battus. La lutte a duré des siècles, d’après la légende.


    Shebbolai se retourna vers le temple.


    — Deux des rois sont morts pendant la querelle, continua-t-il. Tu as vu leurs crânes dans la chambre du reliquaire.


    — Et l’Épée ?


    — Ils ont convenus de la mettre hors de portée de chacun pour ne plus se disputer. Ils ont pris l’arme et l’ont caché dans les montagnes du nord, au fond d’une grotte, et ne pourront la retrouver qu’en dernier recours contre une menace écrasante. C’est la légende que se transmet la lignée des chefs de tribu. Cela fait partie de notre pacte avec les Rois éternels, pour que leur secret ne s’ébruite pas.


    — Tout ceci est fascinant, soupira Malus d’impatience, mais comment suis-je censé trouver cette grotte ?


    — Suis les crânes, dit le guerrier. Ils te guideront dans les ravines jusqu’à la grotte et son gardien.


    — Son gardien, cracha Malus, quel genre de gardien ?


    Le chef de tribu haussa les épaules.


    — Les légendes ne le disent pas. En tout cas, c’est assez puissant pour garder l’Épée de Khaine depuis tout ce temps et pour ne pas être tenté de le posséder comme les rois.


    — Merveilleux, grogna le dynaste.


    La douleur aux poignets recommençait à lancer. Il serra les dents et voulut moins peser sur ces articulations, mais il tira du coup sur les pointes qui lui perforaient les chevilles ce qui lui arracha un gémissement.


    L’agonie finit par s’atténuer et sa vue par retrouver sa clarté, et il se concentra de nouveau sur Shebbolai.


    — Tu dois faire passer le mot aux hommes de confiance de ta tribu, lui dit-il. Quand je rentrerai avec l’épée, le règne des Rois éternels prendra fin. Tu comprends ?


    Le chef de tribu acquiesça.


    — Je comprends.


    — Bien. Maintenant, fais-moi descendre de cette maudite croix, gémit Malus.


    Mais Shebbolai resta indifférent à ces dernières paroles. Il regardait Malus dans les yeux.


    — Si tout ce que tu dis est vrai et que tu es le Fléau de Khaine, tu devrais pouvoir te libérer tout seul.


    Il recula de quelques pas.


    — J’attendrai ton retour, dit-il avant de disparaître dans l’obscurité.


    Malus réprima un juron bien senti. Il avait des projets pour Shebbolai et ses guerriers, si bien qu’il lui fallait garder le chef de tribu dans son camp. En outre, songea-t-il amèrement en tentant en vain de fermer les poings, il n’y avait pas assez de lait de la Mère en ce monde pour soigner les plaies laissées par les pointes de fer que lui avaient enfoncées les gardes.


    Un éclair fila dans les cieux et parmi les pieux métalliques de la place. Malus entendit des cris et perçut l’odeur sucrée de la chair brûlée. Il prit une grande inspiration.


    Il n’allait pas se contenter d’une once. Il se tenait au bord de l’abîme. Le prochain pas le précipiterait dans les ténèbres.


    Le tonnerre claqua.


    — Tz’arkan ! s’écria-t-il le visage tendu vers le ciel sanglant.


    Et ses veines s’embrasèrent au contact glacial du démon.


    Un torrent de puissance givrée l’engloutit, chassant la peur, la faiblesse et la douleur. La force d’un dieu coulait en lui. Il serra les poings en les extrayant des pointes de fer, et se mit à rire comme un dément tandis que se reconsolidaient les os et se refermait la chair. Il se pencha et tira les pointes du bas à mains nues, avant de tomber à genoux sur les pavés visqueux. Malus écrasa les clous entre ses doigts comme de la cire à moitié fondue et les jeta dans les airs.


    Il sentait la foudre arriver avant son crépitement. Il entendait le pouls des mourants suspendus dans la forêt métallique. Il goûtait la saveur du moindre être vivant de la cité, et il percevait les pics montagneux qui se dressaient au nord malgré les ténèbres des cieux.


    Cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait connu jusque-là. Le démon ne se contentait pas de le renforcer et de le soigner. Il était le démon et le démon était lui.


    Il avait trouvé le sang-froid à plus d’un kilomètre de la cité, ayant retrouvé sa trace grâce à son odeur âcre caractéristique. La bête avait grogné menaçante dans un premier temps, en baissant sa tête trapue et en claquant des mâchoires, mais il avait fixé ses yeux rouges pour la soumettre à sa volonté. Le nauglir n’avait lutté que quelques instants et avait reculé en gémissant. Malus s’était avancé vers la bête et l’avait cinglé de toute sa puissance, jusqu’à ce qu’elle se couche sur le ventre et le laisse monter sur la selle.


    Malus guidait Spite autour de la cité en ruine sous le couvert des ténèbres, jusqu’aux contreforts déchiquetés du nord. Ses sens aiguisés chassaient l’obscurité et lui permettaient de traverser les ravines labyrinthiques comme s’il était en plein jour.


    Shebbolai avait dit la vérité. Il commença presque aussitôt à distinguer les os : des squelettes fracassés d’hommes et de chevaux. La moelle des os les plus longs avait été sucée et les crânes avaient été fendus pour prendre la cervelle. Des armures déchirées et des épées brisées suffisantes pour équiper une armée rouillaient dans la poussière. Durant la première heure, il passa le temps en comptant les crânes pour évaluer le nombre d’âmes qui s’étaient aventurées dans l’étroit défilé en quête de l’Épée de Khaine. En moins d’une heure, il en avait dénombré un millier et se lassa de ce petit jeu.


    Les larges pattes de Spite pataugeaient au milieu des tas de vieux ossements sans le moindre ménagement. Les congères d’os montaient infailliblement et formaient de nombreuses circonvolutions, mais Malus s’en tenait à l’axe principal, sûr de la destination finale.


    — Celui qui vit là-haut, démon… a un sacré appétit, dit-il.


    — Espérons donc qu’il dort, Malus, répondit Tz’arkan.


    Sa voix résonna dans son crâne comme celle du dynaste, comme si le démon et lui étaient deux esprits liés au même corps.


    — Quelque part dans ces ravines, se cache l’Épée de Khaine, reprit la voix. Nous ne partirons pas tant que nous ne l’aurons pas trouvé.


    Le ton du démon irrita Malus, qui se sentait réduit au rang d’esclave en mission pour son maître. Il choisit pour l’instant de tenir sa langue. La puissance de Tz’arkan avait quelque peu décru, mais elle coulait toujours en lui, et lui conférait une force et une vigueur comme il n’en avait pas éprouvé depuis des mois.


    La ravine s’évasa en formant un grand V pointant vers l’entrée d’une grande caverne. Le sol qui précédait la grotte était littéralement tapissé d’os et de restes des défunts. Après de nombreux mois, il avait enfin atteint son but.


    Malus fit ralentir Spite et glissa prudemment de la selle. Le nauglir se retrancha aussitôt dans la ravine, la mine apeurée. Le dynaste jeta un regard de mise en garde à la bête.


    — Je t’ai trouvé une fois, dragonnet. Je saurai te retrouver.


    Puis il porta son attention vers les amoncellements d’os qui recouvraient le sol rocheux. Si le gardien avait une bonne ouïe, c’était là un excellent moyen de l’avertir.


    Il choisit très soigneusement son itinéraire parmi la multitude de chasseurs de trésor déchus, en s’efforçant de ne pas trop penser au fait que la plupart d’entre eux avaient probablement fait la même chose.


    — Doucement, Darkblade, fit Tz’arkan. Ce n’est pas le moment de réveiller tout le monde.


    — Ta sollicitude est touchante, murmura le dynaste en dégainant lentement son épée.


    La foudre traversa le ciel, si bien que le paysage osseux parut se mouvoir. Désorienté, Malus voulut enjamber un crâne jauni qui était sur son passage, mais posa directement le pied dessus. L’os céda bruyamment et l’écho retentit comme un coup de tonnerre entre les parois de la ravine.


    Malus se figea, n’osant même plus respirer. Un moment passa, puis un autre. Il attendit encore, l’oreille tendue.


    Deux minutes passèrent. Malus se détendit enfin, après avoir maudit sa mauvaise fortune.


    Alors, un terrible rugissement fit vibrer l’atmosphère nocturne, et une énorme forme émergea de la grotte.


    Le gardien était énorme. Le bas de son corps était à lui seul plus imposant que le sang-froid, recouvert d’écailles indigo et rouge sombre. Ses larges pattes de dragon le poussaient dans une charge tonitruante vers Malus. Chaque foulée soulevait des nuages de poudre d’os dans la pente. Dominant ses pattes avant, à l’endroit où auraient dû se tendre un cou et une tête de dragon, apparaissait une large ceinture de cuir, ornée d’écailles dorées et d’une boucle en forme de crâne. Au-dessus de la ceinture, se dressait le torse d’un effroyable ogre, vêtu d’une armure rudimentaire qui lui protégeait l’abdomen et recouvrait ses puissantes épaules. Des défenses assez grosses pour éventrer un sanglier dépassaient des lèvres épaisses du shaggoth et ses yeux d’un bleu glacial luisaient sous un front proéminent et un casque arrondi en acier. Dans sa main de la taille d’un plateau, le gardien tenait une épée plus longue que Malus était grand, et la brandissait en se ruant sur le dynaste.


    — Mère de la Nuit ! jura Malus.


    — Malus, en la circonstance, je crois que tu devrais prendre tes jambes à ton cou, vite !


    La terrible épée fendit les airs. Galvanisé par le cri du démon, Malus se jeta sur la gauche, évitant l’arme d’un cheveu. La lame s’écrasa sur une pile d’os en projetant des fragments. Sans discontinuer son beuglement de rage, le dragon-ogre continua sur quelques mètres et entama un demi-tour pour tenter une autre charge.


    La créature était entre Malus et son sang-froid. Le dynaste regarda frénétiquement à droite et à gauche pour trouver une autre issue, mais les parois de la ravine étaient très abruptes.


    — Je suis pris au piège ! s’exclama-t-il.


    Le dragon-ogre se rua de nouveau vers l’elfe noir dans un effroyable broiement d’os. Malus leva lentement son épée. Il n’était pas question qu’il puisse lutter avec une bête aussi imposante. Il lui faudrait fatiguer le monstre de frappes fulgurantes, comme il avait vu faire Arleth Vann contre le dynaste de la crypte.


    Il s’accroupit pour recevoir la charge. Quand la bête fut à portée, elle donna un coup d’épée oblique pour trancher le druchii en deux de l’épaule à la hanche. Au dernier instant, Malus esquiva vers la gauche en coupant la route ddu dragon-ogre, qui se retrouva à taper dans le vide. La créature poussa un hurlement de fureur, et le dynaste lui répondit par un cri de guerre druchii en concentrant toute sa force dans une frappe sous la ceinture du shaggoth.


    La lourde épée nordique épaulée par la terrible puissance du démon fit mouche, et l’acier de la lame se brisa dans un fracas dissonant. Malus eut juste le temps de réaliser ce qui venait de se passer, que le dragon-ogre le frappa du revers de sa main griffue pour l’envoyer tournoyer dans les airs.


    Si le membre de la créature avait heurté son menton, la tête serait partie avec. Mais la patte du shaggoth avait juste ricoché sur sa poitrine et enfoncé son épais plastron. Il avait l’impression d’être piétiné par un nauglir. Atterrissant sur une pile de vieux crânes près d’une paroi de la ravine, il eut le souffle coupé.


    Malus roula pour sortir de la pile d’os et observa impuissant le monstre. Il voulut le soumettre à sa volonté comme il l’avait fait avec le nauglir, mais le dragon-ogre était imperturbable. Furieux, il saisit un crâne et le jeta de toutes ses forces sur la bête.


    — Sois maudite, créature ! rugit-il. Retourne aux enfers !


    Le projectile lui heurta la tête en se fracassant, ne laissant pas la moindre marque sur le crâne épais du monstre.


    La terreur et le désespoir s’emparèrent de Malus. Les dons du démon ne servaient à rien. Avait-il renoncé aux derniers vestiges de lui-même pour rien ?


    Beuglant comme un taureau, le dragon-ogre s’approcha en pointant son énorme épée.


    Malus sentait la force de Tz’arkan qui palpitait en lui. Il entendait le sang qui affluait dans ses veines et éprouvait la furie de la tempête qui faisait rage dans le ciel, mais tout cela n’avait pas d’importance. Dans les secondes qui suivraient, le shaggoth allait le découper en morceaux.


    La bête avanca jusqu’à lui. Les yeux de Malus se tournèrent vers la gueule enténébrée de la grotte. Pas question que je meure bredouille, songea-t-il. Il se remit sur les jambes et se mit à remonter la ravine en courant. Le dragon-ogre mugit de colère, surpris par ce mouvement soudain. Tz’arkan était tout aussi étonné.


    — Malus, où vas-tu ? Tu cours vers la grotte !


    — On a encore quelque chose à faire ; tu as oublié ? répliqua le dynaste.


    — Imbécile ! Il est juste derrière nous ! s’écria le démon. Tu vas droit dans la gueule du loup !


    — J’ai besoin d’une arme, gronda Malus. L’Épée de Khaine est là-bas. Ça fera l’affaire.


    Malus atteignit l’entrée. Une cacophonie de lourdes foulées et d’os broyés montait dans son dos.


    — La lame de Khaine n’est pas un vulgaire bâton pour les bagarres de rue ! enragea le démon. C’est un talisman au pouvoir glorieux…


    — Ça reste une épée, coupa Malus. Ferme-la, démon !


    Malus se rua dans la grotte. Il s’attendait à trouver un long couloir jonché de charognes et s’enfonçant dans les ténèbres. Il pénétra en fait dans une vaste caverne haute de plafond. L’espace était toutefois bien recouvert d’os et de corps putréfiés, à l’exception d’une zone dégagée près du centre ; manifestement l’antre de la créature. Un autel de pierre rudimentaire apparaissait de l’autre côté, sur lequel reposait l’artefact.


    L’Épée de Khaine était une lame à double tranchant presque aussi longue qu’un draich, légèrement plus large à la pointe qu’à la garde, ce qui lui conférait plus de force pour tailler. Il était glissé dans un fourreau d’os laqué de noir, ciselé d’or et serti de rubis flamboyants. La poignée de l’arme était longue et fine, conçue pour deux mains et gainée de cuir sombre. Un gros cabochon de rubis taillé comme un œil de dragon luisait à la jonction entre la lame et le pommeau. Elle scintillait de pouvoir, sa longueur irradiant de vagues de chaleur invisible.


    Malus posa les yeux sur l’arme et perçut tout le pouvoir qu’il renfermait. Il vit les champs de bataille rouges et les tours renversées, les cités pillées et les rois déchus. Ainsi armé, un druchii pouvait conquérir le monde.


    — Malus, je te l’interdis ! gronda le démon.


    Y avait-il un soupçon de peur dans la voix de Tz’arkan ?


    Le dynaste fila dans la grotte. Le shaggoth surgit juste derrière lui en faisant trembler les murs humides de ses rugissements.


    — Dans ce cas, nous mourrons ici, répliqua Malus. À toi de choisir.


    Ce qui était un mensonge. Rien de ce que le démon pouvait dire ou faire ne pouvait empêcher Malus de poser la main sur la poignée de l’épée pour la sortir de son fourreau.


    Le cuir était d’un contact chaud, comme si l’acier ancestral sortait tout juste de la forge. La chaleur se diffusa en lui et imprégna ses muscles de puissance. Il dégaina l’arme d’un mouvement fluide, émerveillé par la finition de la lame noire. Son tranchant luisait comme les flammes dans la pénombre.


    D’un beuglement de stentor, le dragon-ogre chargea. Malus n’éprouvait aucune peur. Lorsqu’il se retourna pour faire face à la bête au galop, il souriait, montrant les dents comme un loup.


    Malus fit un pas vers le shaggoth et décrivit un arc parfait avec l’Épée de Khaine, la frappe jumelle de celle qu’il avait assénée plus tôt avec son épée nordique. Les tranchants illuminés de l’arme laissèrent une traînée spectrale dans les ombres et tranchèrent l’abdomen du dragon ogre. La bête se mit à hurler, projetée en arrière par la violence du coup. Elle s’écrasa misérablement près de l’entrée de la grotte, son armure à moitié fondue. Son horrible plaie au ventre dégageait des volutes de fumée. La bête était morte, comme si la lame était entrée dans son énorme carcasse pour y étouffer son essence vitale comme on souffle une bougie.


    Le dynaste regardait son arme, fasciné. Sa chaleur parcourait tout son corps en chassant la glace noire de Tz’arkan. Son cœur martelait dans sa poitrine, et son esprit était baigné d’une émotion qu’il n’avait pas éprouvée depuis bien des mois : l’espoir.


    — Bonne lame, fit Malus d’un murmure admiratif. Pas étonnant que tu aies voulu la garder pour ta collection.


    Le démon parut se flétrir en Malus, diminuant de présence jusqu’à n’être plus qu’un serpent enroulé autour du cœur noir du dynaste.


    — J’ai peur pour toi, Malus, dit Tz’arkan d’un ton plein de haine. Quand la tâche finale sera accomplie, nous aurons des comptes à régler.


    Malus plongea les yeux au cœur de la lame. Un vague sourire anima son visage émacié.


    — J’attends cela avec impatience, dit-il.

  


  
    Chapitre Vingt-Quatre


    Le Fléau De Khaine


    Malus Darkblade avançait sur sa monture dans la cité des Rois éternels, une épée miroitante dans la main et une tempête déchaînée dans le dos.


    La foudre fusait dans les cieux cramoisis, donnant tout leur relief aux murs brisés et aux tours effondrées. Le tonnerre grondait, de même que le terrible nauglir qui sillonnait les allées jonchées de débris. Les hommes et les femmes s’animaient dans les fourrures qui leur servaient de couches et s’emparaient de leurs haches ou épées avant de scruter les ténèbres, persuadés que quelque chose de terrible s’annonçait.


    Malus traversa la grand-place des empalés, longeant même les poutres en croix où il avait été pendu quelques heures plus tôt. La masse noire du temple se dressait devant lui, ses flancs ornés de crânes rehaussés par les audaces imprévisibles de la foudre. Il ralentit le sang-froid au pied des grandes marches posa son regard froid sur les portes closes. Spite dressa la tête vers l’antique bâtisse et rugit. Le son de furie brute fit trembler les murs épais du temple.


    La porte à doubles battants s’ouvrit quelques instants plus tard, et une troupe de gardes du temple se déversa en brandissant de longues armes d’hast et des haches. Malus glissa de la selle et prit la lame à deux mains en savourant la chaleur qui irradiait de la lame mystique. Elle palpitait au rythme de son cœur, qui accélérait avidement à la perspective de la bataille.


    Les gardes du temple se déployèrent en courant et chargèrent vers le bas des marches en hurlant le nom de Khaine, Seigneur béni du Meurtre.


    Un sourire carnassier se dessina sur le visage sinistre de Malus.


    — Sang et âmes, susurra-t-il, avant de courir à leur rencontre.


    Il vit la bataille se dérouler avec une lucidité effroyable et glaciale, comme une danse exécutée au ralenti. Un garde se rua à sa gauche. Malus sectionna la tête de son arme d’hast d’un mouvement détaché de la lame et trancha l’homme en deux d’une frappe de revers. Sans s’arrêter, Malus se retourna vers la droite pour bloquer une attaque de hache, puis inversa sa prise pour trancher les deux jambes de l’assaillant, juste au-dessus des genoux. L’armure se désagrégea comme du papier moisi, la chair noircit aussitôt et les os explosèrent au contact vorace de la lame. Les cris des gardes se mêlaient dans une mélopée tandis que Malus se faufilait entre ses adversaires et dessinait des courbes de sang chaud et fumant.


    L’un des gardes asséna un coup bas de sa hallebarde pour déséquilibrer Malus. Avant même que le coup ne l’atteigne, le dynaste avait tendu la main et enfoncé la pointe de sa lame dans le cou de son agresseur. Puis il pivota sur un pied et trancha les deux bras et la tête casquée du garde qui l’attaquait par-derrière. Le dynaste riait comme un ivrogne, virevoltant et tranchant de sa lame bouillonnante, tout en gravissant les marches du temple.


    Un garde hurla de rage et bondit sur lui, sans se soucier de la chute qui l’attendait par dessus les marches. Le mouvement prit Malus de court pendant une fraction de seconde, mais la fièvre de la bataille lui faisait percevoir son ennemi comme un être suspendu langoureusement dans les airs, avec des bras musculeux aussi inoffensifs que ceux d’un enfant. Aussi vif et fluide qu’un danseur de lames, Malus fit volte-face et mit un genou à terre pour tendre sa lame vers le haut et tailler l’homme de l’aine au menton, et le projeter dans une gerbe de sang sur les pierres grises aux pieds du nauglir.


    Un bourdonnement s’approcha mollement de Malus. Il se retourna et détourna la hache de jet, puis gravit les dernières marches jusqu’au seul garde restant. Le guerrier eut juste le temps de dégainer sa dague avant que Malus ne l’atteigne.


    Les deux adversaires se toisèrent un instant. Le géant en armure dominait le svelte dynaste de toute sa hauteur. Son visage masqué fixait le druchii dans une attitude de stupeur. Puis le garde poussa un soupir liquide, et un sang clair jaillit par les interstices de son vantail tandis que le dynaste extrayait l’Épée de Khaine de son plastron. Malus fit un pas de côté pour laisser le colosse s’écraser la tête la première sur les marches de pierre et glisser jusqu’en bas en laissant une traînée de sang noir.


    Une silhouette blême observait le dynaste depuis le seuil du temple. La sorcière de sang se mit lentement à genoux. Ses yeux de marbre luisaient de crainte à l’approche de Malus. Ses lèvres flétries dénudèrent ses crocs jaunis dans une effroyable grimace de terreur.


    — Je savais que tu allais revenir, gémit-elle. J’ai tenté de le dire aux autres, mais ils n’ont pas voulu croire ce que j’ai vu.


    La sorcière de sang d’un autre temps écarta les bras.


    — Tu es la mort et le ravage incarnés, ô fils de la maison de chaînes, et les bénédictions des Dieux Sombres t’accompagnent. Notre ère prend fin. Que l’Heure du Sang débute.


    Elle leva le menton et l’Épée de Khaine sembla bondir dans les mains de Malus. La lame noire fendit l’air et la sorcière de sang se raidit sous la bourrasque.


    Malus examina froidement la sorcière quelques instants. Un filet de sang noir se formait en travers de son étroite gorge. Le dynaste fit un pas vers elle et tendit le bras pour saisir sa chevelure blanche du poing et soulever la tête sectionnée.


    Il accrocha son trophée à la ceinture et passa à côté de son corps toujours dressé, puis s’enfonça dans les ténèbres du temple.


    Quand Malus émergea du temple un peu plus tard, la tribu de la Lame rouge l’attendait au pied des marches.


    La grand-place était occupée d’hommes et de femmes qui se tenaient comme des revenants dans la forêt de corps empalés. Par intermittence, la foudre illuminait les casques d’acier et les mailles scintillantes, les épées affûtées et les crocs dénudés. Les visages pervertis étaient levés vers la silhouette en armure du dynaste qui se présentait au sommet des marches. Chaque œil admirait l’arme fumante et les trois têtes que tenaient les mains de Malus.


    Shebbolai était devant le reste de la tribu. Il patientait au pied du temple en affichant une mine de joie macabre. Malus le regarda d’un œil torve avant de s’intéresser au reste des guerriers réunis. Le tonnerre grondait au nord.


    — Le règne des Rois éternels a pris fin, dit Malus d’une voix claire qui résonnait dans toute la place. Ils ont enfreint leur devoir envers le Seigneur du Meurtre, et Khaine a fait parler son ire, mais leur souillure s’est répandue jusqu’à vous, guerriers de la Lame rouge. Les fils de Khaine ne se cachent pas dans des cités de pierre en tournant le dos au champ de bataille ! La gloire du Dieu à la Main Sanglante passe par la mort, et non par les esclaves, par l’or ou les murs de pierre. Les Rois éternels avaient choisi de s’accrocher à la vie et vous les avez accompagnés dans leur perversion.


    Les paroles impitoyables du dynaste suscitèrent un gémissement de l’assemblée de guerriers. Malus y mit un terme en criant.


    — Lorsque Khaine a envoyé son Fléau réclamer son dû aux rois, ils étaient à ce point noyés dans leurs abus qu’ils ne l’ont pas reconnu.


    Malus brandit sa terrible lame.


    — Admirez l’Épée de Khaine et sachez que son Fléau est parmi vous !


    Les guerriers répondirent par des cris de colère et de désespoir. Les hommes se tailladèrent les joues et le poitrail en offrant leurs lames ensanglantées au dynaste. Les plus forts se tournèrent vers les plus faibles pour les réduire en charpie et jeter aussitôt les morceaux de chair luisante sur les marches du temple.


    — Notre vie pour vous servir ! s’écria Shebbolai le visage animé par la honte et le désespoir. Pardonne-nous, effroyable Fléau !


    — Il n’est nul pardon aux yeux de Khaine, gronda Malus. Il ne connaît que la mort. Seul le sang pourra laver vos péchés.


    — Alors, ce sera le sang ! rugit Shebbolai. Montre-nous la voie, saint frère. Nous vivons et mourons à ta guise !


    Le dynaste posa les yeux sur le chef de tribu et un sourire de bourreau se dessina sur son visage.


    — Suivez-moi, fils de la Lame rouge. La mort et la gloire attendent.


    Malus menait la tribu à travers la désolation pour rejoindre l’endroit où l’avait laissé le Portail vermillon. Il n’avait pas la moindre idée de l’utilité de la démarche, mais cela lui donnait le temps de réfléchir et d’évaluer les forces qu’il avait sous ses ordres.


    Les guerriers du Chaos n’avançaient pas comme une armée de Naggaroth, en lignes et divisions organisées. Ils balayaient la plaine comme une meute anarchique de deux cents hommes au galop, montant des chevaux qui filaient comme s’ils ne faisaient qu’un avec leurs maîtres. Des cris rauques et des hurlements de guerre retentissaient dans les ténèbres tandis que les guerriers suivaient le Fléau en abandonnant la cité. La perspective de la bataille leur avait chauffé les sangs et le doute et la peur s’étaient envolés.


    On ne pouvait pas en dire autant de Malus. Il chevauchait en tête d’une foule indisciplinée, l’Épée de Khaine rengainé contre sa hanche. L’arme ainsi portée, il se sentait de nouveau froid. La chaleur de l’appétit du Dieu du Meurtre avait abandonné ses muscles et le laissait misérable et faible. Plusieurs fois, sa main vagabondait sur le pommeau, comme s’il se réchauffait auprès d’un petit feu.


    Tz’arkan s’anima en lui. Auparavant, la présence du démon avait toujours semblé gonfler dans la poitrine du dynaste, mais elle lui faisait désormais trembler tout le corps.


    — Tu deviens impudent, petit druchii, railla le démon. Tu joues avec des forces qui dépassent ta compréhension, et tu envisages de mener cette pitoyable bande contre ton frère ?


    Malus se retourna vers Shebbolai, qui galopait quelques mètres derrière le dynaste, puis vers la foule changeante de cavaliers qui s’étendait sur la plaine.


    — Je ne m’attends pas à ce qu’ils triomphent, dit-il froidement. Je voudrais qu’ils meurent d’une manière aussi spectaculaire que possible. Il me faudra une diversion de cette envergure pour atteindre le sanctuaire de l’Épée et m’occuper d’Urial !


    C’était à coup sûr un pari. Un pari désespéré. Quelque redoutable que fût la lame de Khaine, Malus n’avait pas l’intention d’affronter directement Tyran et toute sa bande de fanatiques. Mais s’il pouvait les distraire par une attaque surprise dans les murs de la forteresse, il pourrait gagner assez de temps pour atteindre le temple et y affronter Urial. Il espérait que son demi-frère mort, les fanatiques reconnaîtraient en lui le véritable Fléau ou qu’ils perdraient courage et se disperseraient dans les ombres de la nuit. Alors, il pourrait discuter avec Rhulan ou quiconque serait à la tête des forces du temple.


    — Tu crois pouvoir vaincre Urial seul ? ricana le démon.


    La main de Malus glissa vers la poignée de son épée.


    — Avec ceci, oui.


    — Tu es un imbécile, Darkblade !


    — Non, démon. C’est toi qui m’as mis cette épée dans les mains. Si tu pensais que je n’allais pas la prendre pour décimer mes ennemis, c’est bien toi l’imbécile.


    Tout en parlant, Malus aperçut trois formes déchiquetées qui gisaient sur le sol aride et comprit qu’ils avaient atteint le site du combat contre les champions de Shebbolai. Il imposa un petit galop à Spite et remonta jusqu’à la moitié de la pente pour se retourner et observer la tribu. Le nauglir se posa sur son arrière-train et les cavaliers firent aussitôt halte pour attendre les instructions.


    Malus dégaina l’Épée de Khaine en frissonnant sous la vague de chaleur qui envahissait son corps.


    — Guerriers de la Lame rouge, cria-t-il, l’heure de votre rédemption approche ! Suivez-moi et purifiez vos âmes dans le sang de l’adversaire ! Tuez tous ceux qui se dresseront sur votre chemin !


    Shebbolai dégaina une impressionnante épée recourbée et l’agita.


    — Du sang pour le Seigneur du Sang !


    L’air nocturne explosa dans une cacophonie de cris bestiaux honorant Khaine. Malus sourit et concentra son esprit sur l’épée. Ouvre le portail, ordonna-t-il. Ramène-nous au temple, maudit Seigneur du Meurtre, et nous moissonnerons le blé rouge qui t’est cher.


    Un grondement furieux agita l’atmosphère. Malus ne pouvait dire s’il s’agissait du tonnerre ou du grommellement d’un dieu sanguinaire, car au même instant, les guerriers de la tribu hurlèrent de terreur et le monde se retourna.


    Ils reparurent sous un ciel clair où étaient suspendues deux lunes. La transition fut si abrupte que Malus fut totalement désorienté pendant plusieurs instants.


    Les chevaux hennissaient et les hommes criaient de stupeur et de terreur. La nuit tremblait sous le hurlement sinistre des trompettes et Malus entendit des cris d’alerte dans les allées de la forteresse du temple. Puis le monde retrouva soudain toute sa clarté.


    Malus et ses guerriers se trouvaient dans l’avenue large qui séparait la citadelle Ossuaire du temple nain. Des fanatiques en toge blanche chargeaient depuis chaque bâtiment, chaque ruelle, et les trompettes n’avaient pas cessé de donner l’alerte. C’était comme si leur arrivée était attendue, réfléchit le dynaste. Si tel était le cas, son pari était perdu d’avance.


    Le vacarme de la bataille revigora toutefois les guerriers du Chaos, et les cris mêlés au fracas de l’acier retentissaient déjà dans toute l’avenue. Malus se dressa sur sa selle.


    — Guerriers de Khaine, rachetez-vous dans le sang de vos ennemis !


    Dans un rugissement sanguinaire, les maraudeurs éperonnèrent leurs montures pour se jeter tête la première sur les fanatiques. En quelques instants, la large voie était transformée en mêlée féroce et tourbillonnante. Les fanatiques affluaient de toutes les directions, mais les cavaliers avaient pour l’instant l’avantage du nombre et de la mobilité. Le dynaste savait que la chance n’allait pas tarder à tourner.


    Malus planta les talons dans les flancs de Spite et fila vers le temple.


    Des guerriers en toge blanche tentèrent de lui couper la route par la droite et la gauche. Le dynaste tira sur les rênes et fonça directement sur le fanatique de droite. Ce dernier eut l’audace de rester en place en apprêtant son arme pour frapper la tête de Spite, mais au dernier instant, Malus vira à gauche et abaissa son arme sur le guerrier. Le draich du fanatique mordit l’épaule de Spite en même temps que Malus lui découpait le sommet du crâne.


    L’acier tinta à la gauche de Malus. Il regarda par-dessus son épaule et vit s’effondrer le corps décapité du second fanatique. Shebbolai et une demi-douzaine de pillards avaient suivi Malus, armés de lances et d’épées. Le chef de tribu brandit sa lame vers les cieux en riant comme un diable. Malus eut un sourire cruel, puis ficha ses bottes dans les flancs de Spite.


    Les portes du temple étaient ouvertes quand Malus arriva au pas devant les larges marches du bâtiment. Craignant une embuscade, il sauta rapidement de selle et laissa Shebbolai et les maraudeurs prendre la tête. Les guerriers du Chaos se ruèrent par le seuil. Presque aussitôt, Malus entendit des cris et des bruits de combat. Il chargea à son tour par la porte et trouva les pillards en train de massacrer un groupe de serviteurs du temple qui avait empilé de nouveaux trophées près des battants.


    — Par ici ! cria Malus en filant à travers la vaste salle.


    Shebbolai et ses hommes suivirent le dynaste qui montait les marches en courant vers la chapelle. Il fit irruption dans la salle, prêt à en découdre avec une poignée de gardes fanatiques, mais l’endroit était vide.


    Quelque chose cloche, se dit Malus qui éprouvait les premiers picotements de l’effroi. Le chaudron de Khaine bouillonnait sur l’estrade cérémoniale et personne ne le surveillait. Cela avait tout l’air d’un piège, mais comment Urial avait-il pu prévoir son arrivée ?


    Serrant les dents, Malus décida que cela ne changeait rien. Il était prêt à tout, même à aller jusqu’au bout. Il prit une profonde inspiration et se dirigea vers les marches du sanctuaire.


    Shebbolai et les pillards eurent le souffle coupé par la gigantesque statue de Khaine. Ils se faufilèrent autour de l’estrade et entamèrent l’ascension vers la porte rougeoyante. Malus saisit fermement l’Épée de Khaine et puisa dans sa chaleur. Il ne se rappelait que trop bien ce qui s’était passé la dernière fois qu’il avait approché cet étroit seuil.


    Une puissance brute émanait de l’encadrement. Elle inonda la peau de Malus et fit vibrer la lame dans ses mains.


    — Préparez-vous à tout, avertit le dynaste en se retournant vers les maraudeurs.


    Puis il s’engagea dans le seuil.


    Malus n’était pas préparé à ce qu’il trouva de l’autre côté.


    L’agonie ambiante faisait mugir et chatoyer l’atmosphère.


    Malus se tenait au pied d’un large pont de crânes qui traversait une mer rouge et bouillante. La chaleur et la lumière émanaient de sa surface comme le halo d’une fournaise, brûlant sa peau et assaillant ses oreilles des cris des dangés.


    De l’autre côté du pont, apparaissait une autre porte donnant dans le sanctuaire. Au milieu du pont, nue et luisante sous la lumière rose, se tenait Yasmir.


    Malus posa les yeux sur elle, et se sentit plus petit et faible que jamais. Elle était d’une beauté meurtrière, radieuse et surnaturelle. Ses yeux noirs se plongèrent dans les siens, et elle lui sourit en dénudant ses crocs léonins. Derrière Malus, l’un des pillards se mit à gémir comme un enfant apeuré.


    — Qui est-elle ? demanda Shebbolai d’une voix empreinte de terreur.


    Malus ne sut que répondre. Il finit par hausser les épaules.


    — Ma fiancée, dit-il d’un ton sinistre avant de s’avancer vers elle.


    Elle attendait qu’il arrive à elle en écartant légèrement les bras. Sans les poignards effilés qu’elle tenait dans les mains, on aurait pu croire qu’elle s’offrait à son amant.


    Le dynaste serra un peu plus son arme. On ne combattait pas Yasmir ; on se donnait à elle pour mourir. Pendant un instant, il songea au démon, mais il écarta rapidement l’idée. L’Épée de Khaine devrait suffire.


    Son regard était insondable. C’était comme si elle regardait à travers lui, comme si elle percevait un paysage inaccessible aux mortels. Quand elle fut à portée de son arme, il s’arrêta. Ses doigts se contractèrent sur la poignée enveloppée de cuir.


    Yasmir était immobile. Elle continuait à regarder au-delà de lui, comme s’il n’était pas là. Malus fronça les sourcils.


    — Bonjour, ma sœur, dit-il.


    Au son de sa voix, l’expression de Yasmir changea. Ses yeux remuèrent imperceptiblement, comme si elle le remarquait enfin. Et alors, elle jaillit vers lui dagues tendues vers sa gorge.


    Malus redressa son épée juste à temps, parvenant difficilement à dévier les frappes mortelles, mais il n’eut pas le temps de récupérer, car la sainte vivante changea de cible et entama une série de coups d’estoc vers son visage, sa poitrine et son aine. Elle ne cessait de bouger, sinuant comme une danseuse dont chaque pas s’accompagnait d’une botte meurtrière.


    Il n’avait pas le temps d’avoir peur. L’Épée de Khaine paraissait réagir de lui-même et rendait à Yasmir coup pour coup. Une fois encore, il vit le combat se dérouler avec une lucidité détachée, comme s’il n’était qu’un simple spectateur. La vitesse et la grâce de sa sœur étaient dévastatrices. Il anticipait chaque assaut de Yasmir, mais son corps avait bien du mal à contrer.


    Elle le faisait reculer progressivement en l’obligeant à rester sur la défensive. Une lame s’enfonça d’un quart de pouce dans sa gorge, mais il la sentit à peine. Un autre coup le piqua comme une vipère juste sous l’œil.


    Le suivant allait le frapper à la hanche, à l’intersection entre son plastron et les mailles. Malus attendit le dernier instant pour pivoter sur le pied gauche et laisser filer le coup. Il continua à tourner et arma un coup de revers fulgurant vers la gorge de la sorcière. L’Épée de Khaine siffla dans les airs, mais Yasmir n’était déjà plus là, plongeant hors de portée de l’arme.


    Malus se rua sur elle, mais elle se releva sitôt sa roulade achevée et fit volte-face pour détourner le coup de Malus et viser sa nuque dans la foulée. Le dynaste sentit le coup venir et se retrancha en parant l’attaque du plat de sa lame.


    Deux maraudeurs chargèrent Yasmir en visant son dos délicat. Elle inversa la prise sur ses dagues d’un mouvement gracieux et les planta dans le cœur de chacun des guerriers, avant d’écarter les dépouilles d’un geste nonchalant et de rouler de nouveau vers le dynaste. Quand elle se releva, ses lames pointaient vers le cou de Malus, et le visage surnaturel de Yasmir affichait un terrible sourire de joie.


    Malus avait vu l’attaque venir et s’accroupit sous la lame. Son épée remonta aussitôt vers le torse de Yasmir, mais les poignards de celle-ci se croisèrent pour bloquer la tentative et coincer la lame du même coup. Malus la libéra d’un coup sec, exécuta une feinte vers le bas puis fendit vers son cou juste au moment où elle se contorsionnait pour dévier l’attaque de sa dague de droite et riposter de l’autre.


    La pointe du poignard effleura le creux de la gorge, mais ne s’enfonça pas davantage. Elle ne pouvait aller plus loin en bloquant ainsi l’épée de Malus de sa main droite. Ils étaient chacun dans l’impasse.


    Yasmir plongea son regard dans les yeux de Malus. Elle semblait seulement le reconnaître à cet instant.


    — Je ne peux pas le tuer, dit-elle haletante.


    Malus lui lança un regard perplexe et comprit soudain qu’elle ne s’adressait pas à lui.


    Dans son dos, sur le seuil de l’autre côté du pont, il entendit la voix agacée d’Urial.


    — C’est absurde !


    Malus avisa dans la seconde.


    — Elle ne peut pas me tuer parce nous sommes trop semblables, dit-il.


    Lentement, prudemment, il fit un pas en arrière et abaissa son épée. Elle reproduisit ses gestes à l’identique.


    — Comme il sied à deux époux, tu ne crois pas ? fit-il à Urial.


    Des cris de colère émanant de l’autre côté du pont attirèrent son attention. Les maraudeurs battaient en retraite devant un groupe de fanatiques ensanglantés, et deux redoutables silhouettes grises descendaient le long des murs de pierre encadrant la porte de la chapelle, comme des araignées. Les bêtes du Chaos agitaient avidement leurs tentacules en s’approchant de leur proie.


    Il y eut un bruit sourd et charnu près de Malus, et quelque chose ricocha mollement contre son mollet. Il baissa les yeux et vit la tête ensanglantée d’Arleth Vann s’arrêter à ses pieds.


    — Il m’a tout dit, cracha Urial. Le corps d’un assassin sait résister à la torture, mais son esprit était sans défense contre moi.


    Malus se retourna vers son demi-frère, le regard animé par le désir de meurtre.


    — S’il t’a dit où je me suis rendu, fit-il en brandissant l’Épée de Khaine, je n’ai pas besoin de te le présenter.


    Urial se tenait à l’autre extrémité du pont, la main gauche crispée sur sa reproduction de la lame. Son visage était déformé par la rage.


    — Il n’est pas à toi, misérable bâtard ! Il est pour moi ! Je renaissais dans le chaudron alors que ta putain naggorite de mère mettait bas. Si tu es ici, c’est seulement parce que Khaine l’a voulu. Tu es ici pour que je puisse ramasser l’Épée sur ton corps brisé et sanguinolent.


    Malus sourit.


    — Tu le veux, mon frère ? Viens donc le chercher.


    Urial se mit à crier comme un dangé en chargeant Malus. Derrière le dynaste, Shebbolai provoqua les fanatiques d’un hurlement sauvage et la salle se mit à trembler sous le fracas de l’acier et l’agonie des combattants.


    Malus répondit à la charge de son demi-frère en poussant un cri de guerre tonitruant. Il lisait le moindre mouvement d’Urial et sut que la lame allait tomber sur son épaule une demi-seconde avant que le sorcier entame le geste. L’épée maudite se redressa pour parer le coup. Puis Malus frappa de revers vers la poitrine d’Urial. Mais avant que la lame le touche, la forme d’Urial se dissipa et l’épée fila à l’endroit où il se tenait.


    Maudite sorcellerie ! Malus fit volte-face à l’instant où la lame d’Urial s’abattait sur son visage selon un angle inattendu. La lame glissa sur la joue du dynaste pris au dépourvu. Le sang chaud commença à couler et Urial se mit à rire.


    Malus voulut enfoncer la pointe de l’arme dans l’abdomen de son demi-frère, mais la silhouette se déroba une nouvelle fois et parut fusionner à trois pieds sur la gauche. L’épée d’Urial ricocha sur l’armure de Malus et le dynaste pivota pour frapper le bras tendu de son assaillant, mais de nouveau, il ne fit que trancher le vide. Urial s’évapora pour reparaître à droite de Malus. Cette fois, le dynaste s’attendait à l’attaque et réagit avant qu’Urial ne lui tranche la gorge. Malus para le coup et s’apprêta à frapper d’estoc, mais son demi-frère se transforma en volute pour se matérialiser à trois pieds de plus vers la droite. L’épée d’Urial fila comme la foudre et Malus sentit une pointe lui entamer la cuisse droite.


    Le dynaste rugit de colère et se rua sur son demi-frère à l’instant où une lourde masse s’écrasait derrière lui sur le pont. Il entendit les tentacules siffler dans les airs une fraction de seconde trop tard. La bête du Chaos avait enveloppé son bras directeur et sa taille, et le soulevait au-dessus de la pierre.


    Des braillements et des gargouillis vrillèrent les oreilles de Malus. La bête se dressa sur ses pattes arrière pour flageller le dynaste de ses autres tentacules. Des crochets barbelés raclèrent l’armure de Malus en le faisant tournoyer dans les airs. Il entendait Urial qui maudissait la bête, mais le chasseur ne se souciait pas du sorcier, déterminé à porter Malus jusqu’à son bec avide.


    Malus changea l’arme de main et s’en prit aux tentacules qui le tenaient. La lame trancha les fouets de chair dans une gerbe de liquide fumant, et il tomba la tête la première vers le pont. Il heurta lourdement la pierre de l’épaule et roula vers le flanc droit de la bête. Il se remit aussitôt sur les jambes, tandis que le monstre l’attaquait de nouveau. La lame se planta dans le cou de la créature au moment où deux de ses tentacules s’écrasaient sur la tempe du dynaste. Le choc projeta Malus au sol, emportant l’arme avec lui.


    Sa vision se fit plus nette, et il se releva à l’extrémité du pont la plus proche de la chapelle. La seconde bête du Chaos avait bondi de la paroi et s’était accrochée sur le flanc du pont de pierre. Elle saisissait des hommes au cœur de la mêlée pour les en extraire. Sous les yeux de Malus, le chasseur enveloppa un tentacule autour d’un des maraudeurs et souleva son corps dans les hauteurs avant de commencer à l’écarteler.


    Tyran et Shebbolai se faisaient face et échangeaient des coups d’épée recourbée dans un tourbillon d’acier tranchant. Autour d’eux, les fanatiques et les pillards se déchiraient avec une férocité résolue, même s’il était manifeste que les premiers n’allaient pas tarder à prendre le dessus, surtout avec les bêtes du Chaos dans leur camp. Yasmir se tenait à l’écart de la bataille et observait le massacre avec détachement.


    Une ombre survola Malus. L’épée d’Urial vrombit dans les airs et frappa le pont à l’endroit où il se tenait, mais Malus roula sur le côté et se remit difficilement sur ses jambes.


    Rugissant de hargne, Urial chargea son demi-frère en assénant une suite de coups puissants que Malus para de gestes fermes et précis. Malus ne voulait pas riposter, sachant que cela donnerait à Urial l’occasion de se désincarner pour l’attaquer d’une direction nouvelle. Il préféra reculer en se défendant sans peine, jusqu’à ce qu’il trouve un moyen de faire basculer la situation.


    À chaque pas, Malus se rapprochait de la foule amassée au bout du pont. L’instinct lui fit parer l’assaut suivant d’Urial, puis il se retourna et courut vers la bataille. Dans son dos, Urial eut un rire méprisant avant de lui emboîter le pas en traînant son pied cagneux sur la pierre lisse.


    Un fanatique fit tomber l’un des guerriers du Chaos et coupa la route de Malus. Le dynaste le trancha en deux et fila entre les moitiés sanguinolentes avant qu’elles ne touchent le sol. Il se rua sur la dernière bête du Chaos, qui le vit arriver et darda vers lui ses huit tentacules. Il parut se jeter directement dans l’étreinte de la créature, mais au dernier moment, il plongea au sol pour rouler sous la tête du monstre.


    Comme il l’avait espéré, Urial fonça la tête la première dans les griffes de la bête. La stupide créature, incapable de distinguer l’ennemi de l’allié, s’apprêta à saisir Urial avec la même rapacité que pour Malus. Mais une fois encore, la silhouette du sorcier se dissipa et il reparut à trois pieds sur la gauche de là où il se tenait l’instant d’avant. Fou de rage, Urial planta son épée dans l’œil de la bête, qui passa par-dessus le pont en poussant un cri strident. L’un des derniers maraudeurs bondit sur Urial par-derrière, mais l’usurpateur tourna les épaules et le sectionna en deux d’une frappe sauvage.


    Il y eut un cri à la gauche de Malus. Le dernier des fanatiques se jetait sur les deux maraudeurs restants. Les guerriers du Chaos plantèrent simultanément leur lame dans la poitrine du druchii, mais ce dernier s’écrasa lourdement sur eux et ils basculèrent tous trois dans le vide, dans les bras de la mer écarlate. Leurs cris cessèrent dès qu’ils plongèrent sous la surface du liquide agité, pour ne plus reparaître.


    Il ne restait plus que Tyran et Shebbolai. Les deux adversaires se tournaient l’un autour de l’autre. Le sang coulait de dizaines de profondes plaies au poitrail et aux bras. Sous les yeux de Malus, Shebbolai brandit son épée et chargea Tyran en poussant un rugissement féroce. Le chef fanatique laissa son ennemi venir et s’accroupit au dernier moment pour laisser filer la lame du chef de tribu, et lui planter son draich dans la poitrine. Le guerrier s’empala de plein fouet sur l’arme de Tyran, dont la pointe ressurgit dans son dos. Avant que Tyran ne parvienne à extraire sa lame, Shebbolai lui saisit le poignet. Affichant un sourire de dément, le guerrier tira Tyran jusqu’à lui en s’embrochant davantage sur la lame de ce dernier. Tyran voulut se soustraire à sa poigne, mais elle était de fer. L’épée de Shebbolai fila à la lumière et trancha jusqu’à l’épaule le bras directeur de Tyran. Le fanatique tituba en arrière en poussant un horrible cri et tomba par-dessus bord. Le sourire figé, Shebbolai s’affaissa lentement avant de s’effondrer inerte.


    Urial chargea Malus en rugissant, les yeux rivés sur le cou du dynaste. Malus bloqua le coup d’estoc et répliqua vers la tête d’Urial, mais sa lame fila une nouvelle fois dans le vide, Urial surgissant l’instant d’après à trois pieds de là. La contre-attaque soudaine de l’usurpateur faillit coûter sa tête à Malus, mais il vit le coup venir juste à temps et parvint à l’esquiver.


    Le demi-frère de Malus éclata de rire.


    — Tu es fait, Darkblade, lança-t-il. Je peux continuer toute la nuit s’il le faut.


    — Je sais, riposta Malus en visant le poitrail de son adversaire.


    La forme du sorcier s’évanouit, mais le dynaste prolongea son coup en visant à trois pieds à gauche.


    Urial poussa un hurlement, les yeux exorbités vers la lame noire qui émergeait entre ses côtes. Le sang coulait et fumait sur le fil brûlant de l’Épée de Khaine.


    — C’est ce qui te rend si prévisible, continua Malus en tirant sur la lame.


    Urial chancela en arrière et lâcha son épée. Le sang se mit à jaillir par l’avant de son armure. Il tomba à la renverse, pour se retrouver dans les bras graciles de Yasmir.


    Elle le posa délicatement au sol en lui retenant la tête. Urial la regardait plein de désir. Ses lèvres bougeaient sans bruit.


    Yasmir se redressa et lui tourna autour, avant de s’agenouiller à son côté. Elle lui sourit tendrement et posa les mains sur l’articulation de son plastron, et tira. Les rivets sautèrent et les lanières cédèrent sous la traction, dénudant la poitrine difforme d’Urial. Alors, la sainte vivante effleura le sternum gondolé de l’usurpateur jusqu’à trouver le point cherché, et y plongea les deux mains. Le cartilage s’ouvrit dans un craquement visqueux.


    La dernière vision d’Urial fut celle de sa sœur adorée se repaissant de son cœur palpitant.


    Il se trouva que les guerriers de la Lame rouge s’en étaient bien mieux tirés que Malus l’aurait cru. Après avoir tué tous les fanatiques et les serviteurs du temple qu’ils avaient pu trouver, ils avaient ouvert les portes de la forteresse pour aller se déchaîner dans la ville ravagée. On retrouva plusieurs de leurs corps jusque dans le quartier des entrepôts quand les guerriers du temple rentrèrent à Har Ganeth.


    Malus était adossé au fond du trône du Grand Carnifex quand l’Archi-hiérophante Rhulan pénétra dans l’arène du conseil, accompagné d’une poignée de prêtres et de prêtresses. À la vue de Malus, l’expression soulagée du doyen se transforma en horreur noire.


    — Toi ! s’exclama-t-il. Que s’est-il passé ? Où est Urial ?


    Le dynaste regarda le doyen avec mépris.


    — Eh bien, Archi-hiérophante, on ne se souvient plus du plan ? J’ai pourtant dit que j’allais trouver un moyen de frapper directement l’usurpateur, ce que j’ai fait. Le temple n’a plus à se soucier de lui.


    Malus se pencha en arrière, la main droite posée sur le pommeau de son arme dégainée.


    — J’aurais bien voulu résoudre la question plus vite, mais la diversion que j’étais censé attendre ne s’est jamais matérialisée.


    Rhulan était bouche bée, les yeux écarquillés par la peur.


    — C’est… c’est-à-dire que nous avons essayé, mais les citadins sont devenus fous. Nous n’avons pas pu atteindre le temple…


    — Où est l’autre doyenne, coupa Malus, avec ses tatouages ?


    — Mereia ? bredouilla Rhulan. Elle… est morte en essayant d’atteindre l’une des bandes isolées.


    — Tu veux dire qu’elle a tenté d’assurer ta part du plan, et qu’elle est morte au combat pendant que tu te cachais dans une cave, railla Malus.


    — Ne crois pas pouvoir me juger, s’écria Rhulan. J’ai fait ce qui apparaissait comme la meilleure option.


    Il se retourna vers sa suite, puis fixa Malus d’un regard conspirateur.


    — Tu ne peux pas avoir vaincu Urial, fit-il. Il avait l’Épée de Khaine. Personne ne pouvait le vaincre au combat.


    Malus sourit froidement.


    — Ah oui, les Écritures ; alors, dis-moi d’abord si j’ai bien compris : aux yeux de la véracité doctrinale, tu m’as trahi et livré à mes propres moyens. C’est bien ça ?


    Rhulan se mit à trembler.


    — Non, non, cela ne s’est pas passé comme ça. Il nous fallait attendre l’arrivée de Malékith. Il aurait pu trouver un moyen d’arrêter l’usurpateur.


    — Heureusement pour les nôtres, il n’en aura pas besoin.


    Malus se leva du trône, tenant la fausse lame de la main gauche. Il s’avança contre la rampe, sauta par-dessus et atterrit dans l’arène. Sa jambe encore meurtrie le fit grimacer, mais il réprima la sensation. De fait, cette douleur était plutôt rassurante. Cela signifiait que le pouvoir du démon ne le soignait pas aussi bien que par le passé. La puissance de l’arme le contrebalançait, en quelque sorte. Il ne savait pas comment, mais il n’allait pas se poser trop de questions pour l’heure.


    Malus se redressa et s’avança vers Rhulan d’une mine menaçante.


    — Ceci, il me semble, appartient au temple, dit-il en laissant tomber la fausse lame qui résonna aux pieds de l’Archi-hiérophante. Le Grand Carnifex peut le rapporter au sanctuaire. D’ailleurs, pour le reste de Naggaroth, il ne l’a jamais quitté.


    Rhulan fronça les sourcils.


    — Je ne comprends pas…


    — Je sais, dit Malus.


    Et il décapita Rhulan avec l’Épée de Khaine.


    Hommes et femmes crièrent d’horreur tandis que le corps de l’Archi-hiérophante s’affalait. Malus les fit taire d’un regard glacial. Puis, il tendit la pointe de l’épée vers l’une des prêtresses.


    — Toi, viens ici.


    Niryal s’avança. Elle ne portait plus sa hache et était vêtue de meilleurs habits. Contrairement à Rhulan, elle maîtrisait sa peur et gardait la tête haute en s’approchant de la lame ensanglantée.


    Malus lui jeta un regard meurtrier.


    — Tu ne t’es pas fait prendre par les assassins. Tu as tué l’autre sentinelle et nous as trahis à Urial.


    La prêtresse ne cilla pas.


    — J’étais certaine que vous nous trompiez, et il se trouve que je n’avais pas tort.


    — Et puis, dès qu’Urial est mort, tu as de nouveau changé de camp.


    — Je sers le temple, dit Niryal.


    Malus sourit.


    — Je me doutais que tu allais dire ça. C’est pourquoi je te fais Grand Carnifex. De tous ceux qui peuplent cette maudite forteresse, tu es la seule dont je comprends les motivations.


    Les autres ecclésiastiques en eurent le souffle coupé. Même Niryal était abasourdie.


    — Vous ne pouvez pas, dit-elle.


    Malus brandit la lame maudite.


    — Je suis l’élu de Khaine, Niryal, ce qui clôt le débat.


    Il balaya les autres loyalistes du regard.


    — Et ils formeront ton nouveau Haru’ann. Ils n’ont pas l’air brillant, mais vu qu’ils connaissent la vérité au sujet de l’Épée, nous avons le choix entre les tuer ou les employer.


    Niryal lutta intérieurement quelques moments de plus, ne sachant comment interpréter ce renversement de fortunes, puis elle retrouva son calme.


    — Qu’attendez-vous de nous, saint frère ? demanda-t-elle.


    Le dynaste sourit.


    — Voilà qui est mieux. Vous allez rapporter la contrefaçon au sanctuaire. De tous ceux qui ont vu Urial avec la lame, il ne reste pas de survivants en dehors de nous.


    — Et concernant le Roi Sorcier ? Il est probablement en train de remonter la route des Esclavagistes.


    — Quand il arrivera, vous le recevrez avec toute la pompe attendue et l’informerez de l’usurpation d’Urial. Dites-lui qu’Urial et une cabale de fanatiques ont recouru à la magie du Chaos pour semer la discorde entre les citoyens et tuer les doyens du temple. Les rues ont été dévastées par les combats pendant près d’une semaine, mais au final, vous avez envoyé un groupe de volontaires dans les tunnels, et ils sont parvenus à assassiner l’usurpateur et les meneurs rebelles. Le Roi Sorcier voudra probablement faire tomber publiquement quelques têtes pour décharger sa colère, mais il devrait se satisfaire de l’issue finale.


    Malus leva alors son arme en signe d’avertissement.


    — Vous ne lui direz rien à mon sujet ou à celui de Yasmir. Elle devra rester dans le sanctuaire jusqu’à ce que le Roi Sorcier reparte. Après cela, elle fera comme bon lui semblera.


    Niryal pesa tout ce qui venait d’être dit et finit par hocher la tête, satisfaite.


    — Ce sera fait selon vos désirs, saint frère, mais qu’en est-il de vous ?


    — Je pars, dit Malus. L’été touche à sa fin et j’ai des affaires pressantes à mener ailleurs.


    Malus remit à contrecœur l’Épée de Khaine dans son fourreau. Spite attendait dans l’enclos à bêtes de la forteresse, équipé et prêt au départ. Quelque part se trouvait l’Amulette de Vaurog, la dernière relique exigée par le démon. Le temps était compté.


    Il se fraya un chemin dans la foule de serviteurs stupéfaits et marcha d’un pas vif jusqu’à la porte. Niryal l’appela avant qu’il disparaisse.


    — Je ne comprends pas. Vous êtes le Fléau. L’Épée de Khaine vous appartient. Qu’advient-il de l’Heure du Sang ? N’êtes-vous pas ici pour nous guider vers une ère de mort et de flammes ?


    Malus s’arrêta sur le pas de la porte. Il se retourna pour poser les yeux sur Niryal à travers la cohue, caressant le pommeau de la lame brûlante.


    — Peut-être, fit-il avec un sourire spectral, mais pas aujourd’hui. L’apocalypse devra attendre.

  


  
    À PROPOS DE L’AUTEUR


    En collaboration avec Dan Abnett, Mike Lee a écrit les cinq volumes des Chroniques de Malus Darkblade. Il est le créateur principal et responsable développement de Demon: The Fallen (White Wolf Game Studio) et il a participé au développement de plus d’une vingtaine de jeux de rôles et de suppléments. Joueur acharné de jeux de stratégie et fan inconditionnel de romans pulp, Mike vit aux États-Unis.
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